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MONSIEUR  BIGNON, 

COMMANDEUR 
DES  ORDRES  DU  ROI, 

Maître  des  Requêtes,  de  rAcadémie 
Françoife,  Honoraire  de  celle  des 
Infcriptions  6c  Belles  -  Lettres  ,  & 
Grand -Maître  de  la  Bibliothécj^ue 
du  Roi. 


ONSIEUR, 


Digne  héritier  d'un  nom 
çonfacré  dans    les  fafles  de  la 

a  iij 


É  P  I  T  R  E.  > 

Magljirature  &  des  Lettres  ; 
revêtu  d'une  charg-e  éminente  , 
qui  vous  rendant  depojitaire  d'un 
des  plus  précieux  tréfors  de  la 
Couronne  y  vous  met  a  portée 
de  fatisfaire  votre  goût ,  en  fa-- 
yorifant  les  Lettres  &  ceux  qui 
les  cultivent  ;  c'ejl  à  ces  titres 
rejpeclables  que  j'ai  l'honneur 
de  rendre  hommage  ^  en  vous 
dédiant  la  vie  d'un  des  plus  iL 
lujîres  de  vos  ancêtres  y  le  célé^ 
bre  Jérôme  Bignon  Avocat  Gé^ 
néral  y  Confeiller  d'Etat ,  Grand 
Maître  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ^  Vétonnement  defonfiéch 


É  P  I  T  R  Ê. 

&  V admiration  de  la  poflentL 
Formés  fur  ce  riche  modèle  ,  fès 
JDefccndans  ont  décoré  dans  totis 
les  tems  les  grandes  places  quils 
ont  occupées,  "  Il  faut  avouer  ,55 
difott  le  favajit  Alénage  y  qutjc 
glorifioit  d'appartenir  a  votre 
Mai/on  y  î5  il  faut  avouer  que  pas 
35  un  n'a  encore  dégénéré ,  &  qu  il 
«  y  a  peu  de  familles  où  le  mérice 
«  &  la  capacité  foient  fi  univer- 
V  fellement  répandus.  Dieu  les 
îs.récompenfe  préfentemenc  de 
55  cette  probité  iinguliere  qu  on  y 
5' a  toujours  remarquée.  Quelle 
î>  gloire ,  quand  la  faveur  n  ajoute 
^  a  iv 
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'i*  rîen  à  la  réputation  ,  ou  ne  di- 
w  minue  pas  celle  qu'une  Maifon 
»  s*eft  acquife. 

Je  fuis  avec  unprofondrefpectj 

MONSIEUR, 


Votre  très -humble  éc 
ttès-obéiflant  ferviteur^ 

PiKAU. 
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P  RE  F  ACE, 

JEroiTie  Bignon  ,  I.  du  nom  , 
Avocat  Général  &  Confeiller 
d  Etat  ,  a  été  le  Magiftrat  le  plus 
recommandable  de  fon  fiéclc  , 
tant  par  L\  piété ,  fa  vertu  ,  foa 
intégrité, que  par  l'immenfe  écen- 
due  de  fes  connoiiTances.  Cette 
haute  réputation  s'eit  toujours 
ioutenue  ,  &:  après  plus  d'un  fié- 
ck  ,  la  célébrité  de  fon  nom  eft 
encore  la  même.  Comment  donc 
s'eft-il  pu  faire  qu'un  mérite  fi 
conftamment  reconnu^n  ait  poinir 
eu  d'Hiftorien? 

Oïi  fait  que  rilluftre  Pelletier 

a  V 
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de  Souzi ,  more  Doyen  des  Con- 
feillers  d'Etat  ,  qui  avoit  mérité 
dans  fa  jeuneffe  d'être  admis  aux 
favantes  conférences  qui  fe  te- 
noient  chez  M.  Bignon  ,  s'étoic 
appliqué  à  compofer  des  Mémoi- 
res concernant  ce  arand  Homme. 
Long-tems  après  ,  M.  de  Ville- 
fore  5  connu  par  diflFérentes  pro- 
ductions écrites  avec  autant  de 
politefle  que  de  goût  ^  forma  le 
deflein  d'écrire  la  vie  de  M.  Bi- 
gnon 3  mais  il  ne  nous  a  laifle 
que  de  fîmples  mémoires  aflTez  in- 
formes. Enfin  M.  TAbbéGuyon  , 
dont  l'érudition  &  les  talens  ont 
paru  dans  divers  ouvrages  dont  ii 
a  enrichi  la  république  des  Let-' 
très  j  a  eu  le  même  objet  que  ceux 
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c]ui  avoient  travaille  avant  lui. 
Pourquoi  cie  pareilles  tentatives 
ne  nous  ont-elles  point  procuré 
une  hiftoire  qui  fans  doute  auroic 
été  bien  reçue  ? 

Peut  être  en  a-t  on  été  détour- 
né par  ridée  que  préfente  la  gra- 
vité du  fujet  :  on  auroit  voulu  y 
remédier  en  répandant  quelques 
aerémens  ;  mais  toute  hiftoire 
n  en  eft  pas  fufceptible.  La  vie 
d'un  Magiftrat  ,  par  exemple  , 
n'a  pas  communément  pour  un 
Ecrivain  3  encore  moins  pour  le 
Ledeur  ,  le  même  attrait  que 
celle  d'un  homme  de  guerre.  Ûé- 
clat  des  exploits  militaires  échauf- 
fe Timagination  ^on  fe  paflionne 
pour  le  Héros  que  l'on  admire  ^ 
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on  le  fuie  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  on  en  triomphe  avec 
lui:  en  un  mot,  l'efprit  toujours 
fortement  occupé ,  fe  trouve  dans 
une  activité  continuelle  :  fi  l'inté- 
lêt  n  eft  point  partout  d'une  éga- 
le vivacité  ^  la  variété  des  faits  en 
dédommage  :  la  vie  d*un  militaire 
eft  un  tableau  changeant  dont 
les  faces  différentes  plaifent  plus 
ou  moins  ;.  mais  enfin  on  eft  tou- 
jours amufé. 

Le  Magiftrat  renfermé  dans 
les  bornes  auftères  que  lui  pref- 
crivent  fes  devoirs  ,  ne  pré- 
fente que  des  vertus  paifibles. 
Le  férieux  qui  régne  dans  tou- 
tes fes  adlions ,  fe  communique 
a  ceux    q^ui  en  lifent  le  récit  t 
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en  admire  fcs  talcns  ,  on  ref- 
pe(Sle  fa  vertu  ;  mais  ces  fentî- 
mens  font  pour  Tordinaire  afle^ 
languilfans. 

M.  Bignon  auroit  pu  cepen- 
dant fournir  une  exception  à  cet 
égard ,  Çi  l'on  eût  été  en  état  de 
donner  un  tableau  exadlement 
détaillé  de  la  conduite  qu  il  tint 
dans  le  cours  à^s  grands  événe- 
mens  qui  fe  paflerent  durant  fa 
Macriftrature, 

On  fait  qu*if  exerça  fa  charge 
avec  autant  de  vigueur  que  de 
dignité  ,  fous  deux  Minifteres 
également  orageux  ,  quoique 
d*une  efpéce  différente.  Riche- 
lieu ,  defpotique  ,  impétueux  , 
redoutable  ,  faifoit  tout  trembkr 
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fous  le  poids  de   fon  autorité  j  | 
Mazarin^   plus  fouple  en  appa- 
rence ,  mais  auflfi  décidé  dans  le  , 
parti  qu'il  avoit  une  fois  embraf-  | 
fé^  marchoit  toujours  à  fes  fins  , 
même  à  travers  les  obftacles  aux- 
quels il  paroifloit  céder  quelque-  ; 
fois.    Ils  tinrent  fuccelfivement  ! 
les  rênes  de  l'Etat  ,  &  ils  Tacca-  ; 
blerent  l'un  &  l'autre  d'Edits  fou-  i 
vent  injuftes ,  toujours  onéreux  , 
contre  lefquels  le  miniftere  pu-  i 

blic  étoit  dans  l'obligation  d'éle- 

1        •  ^  I 

ver  la  voix.  ; 

M.  Bignon  portant  la  parole  \ 

pour  le  Roi  dans  des  conjonc-  ; 

tures  aufTi  critiques,  foutint  tou-  \ 

jours  avec  une  fermeté  inébran-  i 

lable  ^  les  droits  véritables   dii  ] 
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Souverain  ,  &  les  intérêts  des 
peuples  ;  voilà  ce  que  Ton  fait  en 
général  de  ce  grand  Magillrat  : 
les  mémoires ,  les  écrits  du  tems 
lui  rendent  cette  juftice  ,  mais  ils 
ne  fourniilent  point  de  ces  détails 
curieux  qui  auroient  pu  fervir 
à  former  une  hiftoire  intéref- 
fante. 

Quels  fecours  n  auroit-on  pas 
tirés  de  tant  de  pièces  d'éloquen- 
ce 5  de  tant  de  harangues  pro- 
noncées avec  un  applaudifiement 
univerfel  ^  de  tant  de  plaidoyers 
fur  des  queftions  d'Etat,  ou  fur 
d'autres  affaires  importantes  j 
mais  ces  morceaux  fi  précieux  , 
ne  font  point  parvenus  jufquà 
nous ,  &  il  eft  à  préfumer  que  la 
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modeftie  de  M.  Bignon  lui  a  fait 
fupprimer  tout  ce  qui  pouvoic 
aider  à  le  repréfenter  tel  qu'il 
etoit. 

En  effet ,  à  Tcxception  des  ou- 
vrages qu  il  fit  imprimer  dans  fâ 
première  jeuneffe  ,  nous  n'au- 
lions  prefque  rien  de  lui  fans  les 
foins  officieux  de  M.  Iflali  avocat 
célèbre  ^  qui  logeant  dans  fa  mai- 
fon  ,  *  &  vivant  avec  lui  dans  la 
plus  grande  intimiré  ^  s'étoit  faii 
un  devoir  de  recueillir  différens 
traits  qu  il  croyoit  les  plus  capa- 

*  M.  Bignon  avoit  acheté  rue  des  Bernar- 
dins, une  maifon  qui  a  été  long-tems  occupée 
par  fes  defcendans.  M.  TAbbé  Bignon  l'a  ven- 
due a  M.  Chol  de  Torpane  Chancelier  de 
Dombes ,  aux  héritiers  dui^uel  elle  appar- 
jtient  aujour d'huit 
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blcsde  donner  de  fon  refpcdablc 
ami  la  haute  idée  qu  il  en  avoir. 

Madame  Joubert  fille  de  cet 
Avocat ,  &  dépofitaire  de  Tes  pa- 
piers ,  les  avoit  confies  à  feu  AL 
Joli  de  Fleuri ,  Procureur  Géné- 
ral. Cet  illuftre  Macriftrat  donc 
le  nom  &:  les  talcns  feront  à  jamais 
mémorables  dans  la  Magiftratu- 
re,  &  qui  malgré  Tes  occupations 
fe  faifoit  un  plaifir  d'aider  de  ks 
lumières  &  de  fes  richefles  litté- 
raires ,  ceux  qui  y  avoient  recours , 
a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer le  recueil  de  M.  Iflali  : 
c'eft  delà  &c  de  différens  Auteurs 
du  tems ,  que  j'ai  tiré  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  fervir  à  compofer 
louvragedont  j'étois  chargé. 
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Jai  trouvé  dans  ce  recueil  un     ; 
cahier  afTez  confidérable,  intitu-     | 
lé  :  Penjeés  de  M.  Bignon  ,  donc 
j'avois  vu    d'ailleurs  des   copies 
fous  le  titre  de  Bignonlana.  * 
Ceft     un     extrait    que    faifoic 
M.  Iflali  de  ce  que  ce  Magiftrat     i 
difoic  de  plus  remarquable  dans      ■ 
les  conférences  qu'il  avoit  fouvent     , 
avec  des  Sa  vans  du  premier  ordre  ; 
conférences  auxquelles  fon  ami      \ 
étoic  toujours  préfent.  Oi\  avoit 
eu  d'abord  l'idée  de  faire  impri- 
mer ces  penfées  à  la  fuite  de  ce     i 
volume;  mais,  tout  bien  confi-     ■ 

*  M.  Ménage  faifoit  grand  cas  de  ce  re- 
caeil,qai  pouvoit  être  précieux  pour  ce  rems.       ' 
M,    Goudon  a  un  Bignonlana  ,   difoic- il  :        j 
que  cela  fir oit  excellent  ,  s^il  étoït  imprimé  l 
Ménagiana  Tom.  i.  p.  90. 
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dcrc ,  on  nx  pas  cru  devoir  eu 
f'urc  ufage.  Ce  qui  y  cil:  rapporté 
prouve  à  la  vcritc  ,  rérudition 
immenfedeM.  Bignoii  en  tout 
genre  de  Litturature  j  mais  de 
quelle  utilité  cela  pourroit-il  être, 
aujourd'hui  fur-tout  que  les  ma- 
tières dont  il  s*ao-ic  dans  ce  re- 
cueil  ,  fe  trouvent  traitées  & 
dilcutées  d'une  manière  bien  plus 
ample  &  plus  profonde  qu  elles 
ne  pouvoient  l'être  alors  ? 

On  a  donc  cru  devoir  fe  bor- 
ner à  ne  donner  fimplement  que 
la  Vie  de  M.  Bignon.  J'obferve- 
rai  à  cet  égard  ,  que  fi  la  difette 
de  matériaux  n'a  pas  permis  de 
repréfenter  dans  un  détail  plus 
étendu  le  Magiilrat ,  le  Citoyen , 
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THomme  d'Etat ,  il  s*eft  trouvé 
du  moins  aflez  de  fecours  pour 
faire  connoître  ce  grand  Homme 
par  Tune  de  ks  qualités  princi- 
pales ,  je  veux  dire  3  celle  de 
THomme  Chrétien. 


VIE 
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V   I   E 

DE  JEROME  BIGNON, 
jrOCJT    GÉNÉRAL 

ET    C  O  N  S  L  I  L  L  E  R    D'E  T  A  T. 

Erôme  Bignoii ,  Tun 
des  plus  grands  hom- 
mes qui  ayent  jamais 
dans  la  Magiftrature  , 
fils  de  Roland  Bignon 
Avocat  au  Parlement,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  du 
pays  d'Anjou,  allié  detems  im- 
mémorial avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
province  ;  &  de  Marie  d'Ogier, 
fille  de  Chriftophe  d'Ogier  , 
aulFi  Avocat  au  Parlement. 
Les  rapides  progrès  du  jeu- 
Part.  I.  A 


paru 
ctoit 


2  Vie  de  Jérôme  Bïgnon  ^ 
ne  Bignon  dans  les  fciences , 
progrès  qui  tiennent  du  pro- 
dige ^  la  re'putation  qu'il  fe  lit 
.enfuite  dans  les  différentes 
commilllons  dont  il  fut  char- 
gé ,  la  haute  confidération  que 
fes  taiens  ôc  fes  vertus  lui  ac- 
quirent à  la  Cour  ôc  à  la  Ville , 
ôc  ce  qui  ell:  infiniment  préfé- 
rable à  tous  ces  avantages  paf- 
fagers^  la  tendre  ôc  folide  pié- 
té qui  anima  fes  actions  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie;  tout 
cela  fut  le  fruit  d'une  éduca- 
tion excellente  fur  laquelle 
Roland  fon  Père  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  lui-même  : 
il  fut  feul  fon  précepteur  6c 
fon  guide.  C'eft  le  jeune  Bi- 
gnon qui  nous  apprend  les 
obligations  qu'il  a  eu  à_  fon 
Père  à  cet  égard  :  rexpreflîon 
de  fa  reconnoiffance  eft  mar- 
fquée  dans  fes  ouvrages  avec 
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une  tendrclle  ôc  une  cfFiifioii 
de  cœur  qui  femblc  exiger 
qu'avant  que  d'aller  plus  loin  , 
on  faiFe  une  mention  honorable 
d'un  Père  refpedable  ,  auquel 
la  France  a  été  redevable  d'un 
lils  illuflre  qui  par  fes  foins  a 
été  l'ornement  ôc  la  gloire  de 
fon  fiécle. 

Roland  Bignon   ^    fils  de 
Briand  Bignon  &:  de  Françoife 
Auger,  prit  naiiïance  à  S.  De- 
nis d'Anjou ,   ôc  fut  baptifc  le 
premier   Mai   ijs'p   dans  TE- 
glife  de  cette  Paroiffe  où  efl 
une  Chapelle  que  l'on  appelle 
encore  aujourd'hui  la  Cliapellt 
des  Bignons  :  elle  a  été  fondée 
par  Françoife  Auger  dont  je 
viens  de  parler,  ôc  elle  en  a 
laifle  la  nomination  à  Roland 
fon  fils  ôc  à  fes  defcendans  qui 
en  ont  le  Patronage-laïc.  Ro- 
land  fut  un  des  plus  fcavans 

Ai) 


4  V^ie  de  Jérôme  Bignon  y 
hommes  de  fon  tems.  Après  les 
premières  études  qu'il  fit  avec 
beaucbup  de  fuccès  ^  il  alla  étu- 
dier la  jurifprudence  Romai- 
ne  à  Touloufe  ,  où  le  Droit 
étoit  enfeigné  alors  par  ÎVla- 
ran ,  &  Roaldès ,  deux  des 
plus  fameux  Jurifconfultes  de 
l'Europe.  Il  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  cette  fcience,  &  fou- 
tint  avec  beaucoup  d'applau- 
diffement  fur  l'un  &  l'autre 
droit  des  thefes  dont  les  féan- 
ces  durèrent  pendant  trois 
jours.  Sa  grande  capacité  dé- 
termina fes  maîtres  à  le  char- 
g-er  de  faire  quelquefois  en 
leur  place  des  leçons  publi- 
ques ;  &  lorfque  Roaldès  quit- 
ta Touloufe  pour  aller  s'éta- 
^.emarques  bJij-  Jans  l'Univcrfité  de  Ca- 
caiUaume  '  hors  y  il  lai.ffa  fa  chaire  à  Ro- 
^enage.       |^^j    Bignon    qui  donna  des 

leçons  pendant  une  année  en^ 
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ticre.  Il  dicta  alors  fur  les  cinq 
Li\res  des  Dccrctales  dcx- 
ccllens  Pararltles  qui  font  en- 
core  entre  les  mains  de  Mcf- 
lieurs  I)\  '^  jn. 

De  '1  ouloufc  il  vint  fe  fixer 
à  Paris,  oii  fes  talens  le  firent 
bien-tôt  connoitre  ;  il  y  exer- 
ça avec  diftindion  la  profer- 
iion  d'Avocat ,  &  s'y  rit  une 
réputation  qui  lui  procura  des 
liailons  intimes  avec  les  per- 
fbnnes  de  la  plus  haute  qua- 
lité. 

Le  Crédit  que  lui  donnoient 
CQS  relations  le  mirent  en  état 
de  fervir  fes  nmis.  On  voit  par 
des  lettres  de  fes  anciens  maî- 
tres ,  que  Ton  avoit  fouvent  re- 
cours à  lui  pour  implorer  fon 
entremife  auprès  des  Puiffan- 
ces,  &  quelquefois  auffi  pour 
avoir  fon  avis  fur  des  points 
de  littérature  dans  lefquels  ils 
Aiij 


€  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
ne  rougiflbient  point  de  re- 
connoître  que  fes  talens  natu- 
rels ,  fon  application  à  l'étude , 
fon  commerce  habituel  avec 
les  fçavans  du  premier  ordre , 
le  rendoient  aûuellement  leur 
Supérieur  à  tous  égards. 

De  plus,  afin  de  l'obliger 
d'une  manière  qui  ne  lailTât 
aucun  doute  fur  l'eftime  que 
l'on  avoit  pour  ce  qui  le  re- 
gardoit,  on  a  vu  quelquefois 
la  Nobleffe  la  plus  difiinguée 
prévenir  les  demandes  qu'il 
pouvoir  faire ,  ôc  lui  épargner  la 
peine  de  foUiciter.  Ceft  ainfi 
que  Madame  de  la  Tremoille 
ayant  à  donner  fon  agrément 
pour  la  charge  de  Juge  des 
Exempts  du  comté  de  Laval^fe 
décida  pour  l'un  des  préten- 
dans  y  dès  qu'elle  fçut  qu'il 
étoit  ami  &  allié  de  Roland 
Bignon.  Je  paffe  fous  filence 
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quantité  de  lettres  qui  forment 
autant  de  preuves  de  la  con- 
liddration  dont  il  jouifToit  au- 
près de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
dilHngué  dans  les  trois  ordres 
de  l'Etat. 

Sa  naifl'ance,  festalens,  fa 
fortune,  auroient  pu  fans  dou- 
te le  déterminer  à  clioilir  une 
place  dans  la  haute  Magiftra- 
ture  ;  mais  il  aima  mieux  fu.ivre 
l'exemple  de  plufieurs  perfon- 
nes  de  naiffance  ôc  de  mérite  , 
qui  confervant  encore  quel- 
ques refces  de  cette  ancien- 
ne fimplicité  de  nos  mœurs  ^ 
demeuroient  conftammenc 
dans  l'Ordre  honorable  des 
Avocats  5  plutôt  que  d'ache- 
ter des  Charges  de  Magiftra- 
ture  ,  à  la  vénalité  defquel- 
les  beaucoup  de  gens  avoient 
bien  de  la  peine  à  s'accou- 
tumer, 

Aiv 


g      T^ie  de  Jérôme  Bignoriy 

Après  quelque  tems  de  fé- 
jour  à  Paris,  Roland  Bignon 
fut  vivement  foUicité  de  pren- 
dre un  étabiiffement  :  il  balan- 
ça long-rems  entre  les  diffé- 
rens  partis  qu'on  lui  propofoit, 
ôc  il  fe  détermina  enfin  pour 
la  fille  de  Chriftophe  d'Ogier 
Avocat  au  Parlement ,  lequel 
s'étoit  rendu  célèbre  dans  l'e- 
xercice de  fa  profefilon  ;  ôc  qui 
joignoit  à  une  connoiffance  pro- 
fonde du  droit  un  goût  particu- 
lier pour  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Sciences  ôc  les  Let- 
tres ;  les  qualités  du  cœur  re- 
pondoient  à  celles  de  Tefprit, 
de  forte  que  fa  probité  ôc  fa 
droiture  parlèrent  autant  en  fa 
faveur  que  fa  réputation  6c  fes 
tttiens. 
^î.s^'  De  ce  mariage  vinrent  trois 

de  Jérôme  cnfans,  dcux  filles,  ôcun  gar- 
Bigaon.      ^^^  q^j  ^^  qq\\x\  dont  j'cntrc- 
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prcns  de  donner  la  vie  :  il  naquit 
a  Paris  le  24  Août  i  ^89  &  fut 
haptifé  le  lendemain  dans  TE- 
glife  paroilliale  de  la  Magde- 
laine.  (1)  On  lui  donna  le  nom 
de  fon  Parain,  Jérôme  de\^il- 
lars  Archevêque  de  Vienne , 
qui  étant  alors  dans  fon  Dio- 

(i)  MonficurMcnngc,  dans  la  vie  de  Guil- 
laume Menacée  Ton  Pcre  où  il  eft  beaucoup 
parle  des  iJii;nons,  met  la  nailfance  de  Jé- 
rôme Bignon  au  14  Août  i  590  :  il  ajoute 
c]u'il  fut  bapriie  à  S.  Severin.  M.  Ilfali 
dans  un  petit  abrégé  fort  bien  fait  de  la 
vie  de  ce  même  Jérôme  a  fuivi  cette  date, 
&  après  lui  M.  Bailler  &:  les  Auteurs  du  Mo- 
rcri.  Or,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  doute  fur 
ce  fait,  quoiqu'au  fond  peu  important,  je 
vais  tranfcrire  ici  fon  Extrait  Baptiftairc 
tel  qu'il  a  été  expédié  le  6  Novembre  der- 
nier 1755. 

Eyrrcît  des  Rtgijircs  de  Baptêmes  de 
l'EgliJe  prermcre  Archipresbyterale  &  Pa- 
roïffiale  de  faintt  Marie-Magdelaine  en  la 
Cité ,  a  Paris  y  pour  l'année  ijSç. 

Le  vingt-cinquième  jour  d'Août  a  été 
baj'tiie   Hicrolme  fils   de  Roland  Bigiioa 


I  o     Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
cèfe  fut  repréfenté  par  un  tiers 
chargé  de  fa  procuration.  Jé- 
rôme   de    Villars    avoit    été 
Confeiller  au  Parlement  ^    ôc 

Avocat  en  la  Gour,  &c  de  Marie  d'Ogier 
fa  femme  :  fes  Parains  ont  été  Mr.  Me.  Jé- 
rôme Viliazai  Greffier  de  S,  Benoît ,  (*)  &: 
Procureur  en  la  Cour  de  Parlement,  & 
Monfr.  M-,  Cliril'tophe  d'Ogier  de  cette 
Paroiife  aurti  Avocat,  Père -Grand  dudit 
Hierofme.  Sa  Maraine  a  été  Noble  femne 
Charlotte  de  Malingre,  veuve  de  défunt  Me 
Jean-Durant Avocat  en  ladite  Cour,  Sr.  de 
laFaye,  Bifayeul  du  côté  maternel  dudit 
enfant ,  de  la  ParoilTe  de  S.  Severin. 

CoLlatlonné  a  l'Original  par  moi  foujjigni 
Prêtre-Vicaire  de  ladite  Paroijfe,  délivré 
ce  6  ÎSovembre  17 JJ.  De  Beaubois  Vicaire^ 

Il  n'efi:  point  fait  mention  dans  cet  Aâ:e 
de  Jérôme  de  Villars  Archevêque  de  Vienne 
com.me  Parain  :  cependant  la  lettre  de  ce 
Prélat  ne  permet  pas  de  douter  de  ce  fait. 

(*)  Il  s'agit  probablement  du  Greffe  de  la 
JuftiÊ>e  de  l'Eglife  de  S.  Benoît  quartier  S. 
Jacques.  Plufieurs  Communautés  avoient 
anciennement  leurs  Juftices  particulières, 
lefquelles ,  pour  la  plupart ,  ont  été  (up- 
primées  fous  Louis  XIY. 


Avocat  Gênera!.  i  i 

cetoit  dans  ce  tems-là  quil 
avoit  formé  avec  Roland  Bi- 
gnon  une  intimité  de  liaifon 
dont  il  paroiHoit  extrêmement 
flatte.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  obligeant  que  la  lettre  que 
ce  Prciat  lui  écrivit  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  l'avoit 
choifi  pour  être  le  Parain  de 
fon  fils  :  Nous  nous  [entons 
granJernent  honorés  y  lui  dit- 
il ,  de  r  affinité  Spirituelle  quil 
vous  a  plu  contracter  avec  nous 
en  la  renai[Jance  de  votre  fils  ^ 
lequel  je  bénis  au  nom  de  Dieu  , 
&  fnuhaite  en  fomme  au  petit 
Jerofme  y  pour  très-s^rande  féli- 
cité y  qu'il J oit  auffi-hien  votre 
fis  d'efprit  que  de  corps.  Les 
vœux  du  Prélat  furent  parfai- 
tement remplis  par  les  foins  ôc 
les  attentions  d'un  Père  le  plus 
digne  de  1  être. 

Roland    Bignon    perfuadé 


1 2    Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
Son Perefe  qu'une  éducatioii  formée   par 
^efoféduct  la  tendreffe  paternelle,  jointe 
tioa.  2u  difcernement  &  à  l'habi- 

leté 5  devoit  avoir  infiniment 
plus  de  fuccès  que  celle  pour 
laquelle  on  n'employé  que  des 
talens  mercenaires^  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  lui-même 
pour  l'éducation  de  fon  fils. 
C'eft  ainfi  que  le  fameux  Origé- 
ne  n'eut  pour  Précepreur  que 
Leonide  fon  Père;  Adeodat, 
S.  Auguftin,  ôc  parmi  les  mo- 
dernes Grotius,  Scaliger^  Sau- 
maife  ,  ont  eu  une  pareille 
éducation  :  exemples  célèbres 
que  Jérôme  Bignon  citoit  fou- 
vent,  lorfquil  vouloir  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  à  fon 
Père  5  qui  malgré  la  multitu- 
de des  occupations  attachées 
à  la  profeiTion  d'Avocat,  lorf- 
qu'on  y  excelle  ,  s'étoit  cepen- 
dant propcfé  de  confacrer  une 
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partie  defon  tems  à  lui  former 
le  cœur  ôc  l'crprir. 

Peut-ctre  aulli  que  les  con- 
jonctures jnalhcurcufes  âts 
tems,  procurèrent  alors  à  Ro- 
land Bignon  un  certain  loifir 
qu'il  n'auro't  pas  pu  avoir  li  les 
aflaires  publiques  euflent  été 
dans  un  meilleur  ordre  :  car  il 
faut  obferver  que  dans  le 
tems  de  la  nailTance  de  Jé- 
rôme Bignon  ,  la  France ,  ôc 
la  Capitale  fur-tout,  étoient 
en  proye  aux  fureurs  de  la  Li- 
gue. Le  Roi  avoir  été  con- 
traint de  fe  fauver  du  Lou- 
vre ,  le  Parlement  avoit  été 
mis  à  la  Baftille,  &  pour  com- 
ble d'horreurs ,  les  Fanati- 
ques Ligueurs  venoient  de 
tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  Souverain.  Il  n'y 
avoit  en  effet  que  quinze  jours 
que  Henri  III.  avoit  éti  affaf- 


i^   Vie  de  Jérôme  Bignon , 
fine ,  lorfque  Jérôme  Bignon 
vint  au  monde.  Les  années  fui- 
vantes  ne  furent  pas  plus  tran- 
quilles; on  refufa  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  pour  légitime 
fucceffeur  à  la  Couronne.  Le 
Prince  foutint  fon  droit  par  les 
armes ,  la  Capitale  fe  vit  plus 
d'une  fois  à  la  veille  de  fa  ruine 
entière  ^  &  l'on  ne  commença 
à  refpirer  que  lorfque  HenrilV.- 
{q  rendic  maître  de  Paris  en 
I  ^^^,  ôc  porta  le  dernier  coup 
à  la  Ligue  en  faifant  abjuration 
du  Calvinifme.  Ce  fut  au  mi- 
lieu   de   ces  agitations  &  de 
cette  défolation  générale  que 
fe  pafîerent  les. quatre  ou  cinq 
premières  années  de  Tenfance 
de  Bignon  ;  ainfi  il  eft  à  préfu- 
mer qye  durant  ces  affreufes 
calamités,  le  cours  de  la  Juf- 
tice    étant    interrompu  y    ou 
n'allant  que  foiblement,  Ro- 
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land  Bignon  pût  trouver  I;: 
tcms  ndceffalre  pour  s'appli- 
quer à  l'inflrudion  de  Ton  lîls, 
6c  qu'ayan^(itabli  d'abord  d'ex- 
cellens  principes ,  il  pût  faci- 
lement continuer  cette  éduca- 
tion par  la  fuite,  lors  même 
que  les  occupations  recom- 
mencèrent à  le  rendre  moins 
maître  de  fon  tems. 

Le  jeune  Bignon,  dès  fes  Progrès  au 
premières  annces^donna  a  con-'  ^ 
noitre  ce  qu'il  pourroit  être 
un  jour;  ce  n'eil:  point  ici  une 
exagération  de  Panegyrifte  , 
c'eft  un  fait  attefté  par  les  écri- 
vains de  fon  tems  qui  ont  tous 
parle  de  lui:,ôc  en  particuli  jr  des 
progrès  de  fon  enfance  comme 
d'un  prodige:  à  cinq  ans,  il  fca- 
voit  parfoitem^ent  lire,  c'cft-à- 
dire ,  qu'il  entendoit  ce  qu'il 
lifoit  ,  avantage  dont  man- 
quent fouvent  des  perfonnes 


1 6  Vie  de  Jérôme  Bigtion  , 
d'un  âge  plus  avancé.  Il  avoit 
une  ardeur  finguliere  pour  les 
livres^  mais  fon  Père  avoit  foin 
de  le  contenir  ^  ôc  il  interrom- 
poit  fouvent  fes  ledures  pour 
lui  en  faire  rendre  compte  : 
tout  cela  fe  faifoit  avec  un  air 
de  gayeté  qui  reffembloit  plu- 
tôt à  une  récréation  qu'à  un 
travail,  ôc  il  effayoit  ainfi  les 
forces  de  Fefprit  ôc  l'étendue 
de  la  mémoire  de  ce  cher  fils 
qui  ne  tarda  pas  à  devenir  l'é- 
tonnement  de  tous  ceux  qui 
avoient  occafion  de  le  voir. 

Les  premiers  livres  que  iow 
Père  lui  mit  entre  les  mains 
furent  les  livres  hiftoriques 
de  la  Bible  :  il  lui  expiiquoit 
les  rapports  qu'ils  avoient  les 
uns  avec  les  autres,  ôc  lui  don- 
noit  en  même-tems  des  prin- 
cipes de  Chronologie,  afin  que 
les  faits  fe   rangeaflent  dans 

fon 
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fon  efprlt  fans  aiiciine  confu- 
fion.  llfe  conduillt  de  môme 
par  rapport  à  la  Giiograpliie  ; 
il  lui  en  fit  commencer  Tetu- 
de  prefqu  aulTi-tot  que  fes  pre- 
mières lectures  :  c'etoit  une 
efpéce  d'amufement  pour  Tun 
&  pour  l'autre  i  le  jeune  en- 
fant étoit  charmé  de  prome- 
ner fes  yeux  fur  une  carte,  d'y 
trouver  le  nom  des  Villes  qu'il 
avoir  remarquées  en  lifant  , 
d'en  obferver  les  pofitions  & 
les  diilances.  Le  Père  de  fon 
côté  voyoit  avec  plaifirle  fuc- 
cès  de  la  méthode  qu'il  avoit 
imaginée  pour  l'inflrudion  de 
fon  fils  dont  les  progrès  deve* 
noient  tous  les  jours  plus  fen- 
fibles. 

Nicolas  le  Fevrc  ,  un  des 
plus  f^avans  hommes  de  ce 
tems-là,  que  Henri  IV.  avoit 
choifi   pour   être   Précepteur 

Fart.  /,  B- 


1 8     Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
du  Prince  de  Condé,  ayant  eu 
occafion  de  connoître  ie  jeu- 
ne Bignon,   lui   fît   quelques 
queflions    fur    ce    qui    faifoit 
l'objet  de  fon  étude  :  il  fut  11 
charmé  de  la  jufteffe  &  de  la 
précifion  de  fes  réponfes ,  qu'il 
îi  eft  ap-  engagea  Roland  Bignon  à  le  lui 
du  PdniT  de  confier  de  tems  en  tems  pour  le 
coûde.        xnettre  aux  mains  avec  fon  élè- 
ve ,   ôc  infpirer  au  Prince  un 
peu  de  goût  pour  le  travail. 

Jérôme  Bignon  n'avoir  pas 
encore  dix  ans,  âge  auquel  il 
eft  rare  que  l'on  ait  aiTez  de 
monde  pour  fe  comporter 
comme  il  convient  avec  les 
Grands  ,  fur -tout  lorfque  la 
jneilleure  partie  du  tems  a  été 
employée  à  l'étude  :  cependant 
il  ne  manqua  à  rien  ;  &  quoi- 
que devenu  en  quelque  façon 
compagnon  du  Prince  fur  le- 
quel il  l'emportoit  de  beau-» 
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coup  par  les  talens  ,  il  f(;ut  fe 
conduire  avec  une  politelle  & 
une  dcccnce  que  la  jcuneile 
connoît  rarement  ,  ftc  bien 
moins  encore  lorfqu  elle  fent 
fes  avantages. 

Une  relation  aufll  flatteufe 
auroit  pu  jetter  de  la  vanité 
dans  une  jeune  tcte  ,  ôc  altérer 
un  peu  le  goût  de  Tapplica- 
tion  ôc  de  Tétude  :  ce  tut  au 
contraire  un  nouvel  aiguillon 
qui  excita  Jérôme  Bignon  à 
travailler  avec  encore  plus 
d'ardeur  :  il  mit  alors  la  der- 
nière main  a  un  ouvrage  dont 
l'idée  lui  croit  venue  en  -i^ant 
les  livres  hiftoriques  de  la  Bi- 
ble ;  il  les  avoir  étudies  avec 
une  telle  intelligence  qu'il  s'é- 
toit  mis  en  état  de  compofer 
une  defcripion  de  la  lierre 
Sainte  dans  laquelle  il  expo- 
foit  la  fituation  de  la  Judée  e, 

Bij 


Ù.0  Vie  de  Jérôme  Bignoriy 
fon  étendue  ,  la  nature  de  fon 
fol,  fes  raretés,  le  génie  des 
peuples ,  leurs  mœurs  &  les 
variations  de  leur  gouverne- 
ment depuis  que  ces  régions 
ont  commencé  d'être  habitées, 
ferouvra'-  ^^  dédia  cet  ouvrage  au  Prince 
\^l'^i^^^  de  Condé,  &  le  fit  imprimer 
à  Paris  fous  le  fimple  titre  de 
Chorographie  ou  Defcription 
de  la  Terre  Sainte,  Cette  pre- 
mière produdion  parut  en 
i5oo.  l'Auteur  n'ayant  encore 
que  dix  ans. 

Le  fuccès  de  cet  ouvrage 
ie  fortifia  dans  le  goût  qu'il 
avoit  pour  la  Géographie.  Il 
étudia  alors  les  cartes  généra- 
les Ôc  particulières  des  quatre 
parties  du  monde.  Roland  Bi- 
gnon,  qui  ne  le  quittoit  point 
de  vue,  le  dirigea  dans  cette 
étude,  &  y  joignit  celle  de  l'hif 
toiie ,  &  fur-tout  de  la  Cbro^ 
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nologie  ,  fans  laquelle  on  ne 
peut  rien  fv;avoir  que  d'une 
manière  très  -  embrouillée  ; 
tout  cela  en  converfant  avec 
fon  fils  ,  ôc  paroifTant  plutôt 
chercher  à  Tamufer  qu'à  tra- 
vailler fcrieulemcnt.  Les  con- 
noilfaiices  que  le  jeune  Bi- 
gnon  avoit  dcja  pardevers 
lui,  &  dont  il  venoit  de  don- 
ner des  preuves  éclatantes 
dans  l'ouvrage  qu'il  avoit  pu- 
blic y  accélérèrent  fes  progrès 
dans  le  cours  de  cette  étude  ^ 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  point 
d'endroit  connu  fur  la  terre  , 
ni  d'Illes,  ni  de  Golphes  fur  la 
Mer ,  dont  il  ne  fut  en  état  de 
rendre  compte.  Il  connoiflbit 
l'origine,  ladivifion,  la  durée 
des  Empires,  les  mœurs  des 
Nations  ,  les  curiofités  de  cha- 
que pays ,  ôc  les  grands  hom- 
.mes  qui  ayoientfleuri  endivers 


2. 2  Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
tems.  On  étoit  également  fur- 
pris  d'entendre  un  jeune  hom- 
me à  peine  forti  de  l'enfance^ 
differterfurles  points  de  Chro- 
nologie les  plus  diflîciles,  ôc 
les  expcfer  avec  une  netteté 
&  une  préclfion  admirable, 
sarencon-  Le  fcavant P.birmond Jcfuite, 

tre  avec  le  P.  •       *  '  rr    ' 

sirmond.  qui  nc  connoîiloit  point  encore 
le  jeune  Bignon,  mais  qui  lui 
fut  dans  la  fuite  extrêmement 
attaché  j  le  vit  pour  la  prem.ie- 
re  fois  chez  un  Libraire  de  la 
rue  S.  Jacques,  &  fut  faifi  d'é- 
tonnement  lorfqu'il  l'entendit 
parler  avec  une  facilité  fupé- 
rieure  fur  une  matière  qui  em- 
barraîToit  des  fçavans.  Je  vais 
rapporter  ce  fait  mot  pour  mot 
tel  que  M.  Baillet  Ta  détaillé 
dans  la  partie  du  cinquième 
vol.  des  Jugemens  des  fçavans 
GÙ  il  traite  des  enfans  célèbres 
parleurs  études.  L'auteur  dans 
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cet  ouvrage  a  Ireiïe  l.i  parole  à 
M.  de  l.amoignon  ,  &  plus  par- 
ticulicrenient  encore  à  Tocca- 
iiou  d<r  M.  Biguon  qui  avoit 
été  ami  iiuime  du  Père  de  M. 
de  Lanioignon.  «  Vous  ne  fe- 
a^rez  fur-tout  point  tâche  ^  lui 
^^  dit 'il  y  d'apprendre  l'occa- 
«  (ion  qui  le  (it  conncirre  au 
«Père  Sirmond  ....  Ce  Père 
35  étoit  dans  la  boutique  de  Cra- 
>^  moifi  difcourant  avec  le  Li- 
35  braire  fur  quelque  matière  de 
».  livre  ;  il  y  avoit  de  Tautre  cô- 
35  té  de  la  boutique  un  jeune 
5»  garçon  qui  feuilletoit  &.  li- 
«loit,  lorfqu'un  homme  de  la 
«connoilTance  du  P.  Sirmond 
05  ayant  apperçu  ce  Père  en  paf- 
35  fant  dans  la  rue  ^  entra  dans  la 
5.  boutique  pour  lui  prcpofer 
3>  quelque  difficulté  dont  il 
»  fouhaitoit  réclaircifiement  : 
«  le  jeune  garçon  ayant  en-- 


$4  ^^^  ^^  Jérôme  Bignoji  / 
o3  tendu  la  queftion  ^  s'appro- 
3>cha  &  y  répondit  avec  tant 
»  de  preTence  d'efprit^  tant  d'é- 
^Tudition,  de  fuffifance  &  de 
o^modeflie  en  même-tems, 
«  que  le  P.  Sirmond  en  fut  ex- 
«tracrdinairement  furpris^  & 
«après  avoir  demandé  fon 
w  nom  y  il  s'en  retourna  chez 
=0  lui  tout  rempli  d  etonnement. 
3'  Quelque  tems  après  ,  ayant 
»eu  occafion  de  voir  M.  le 
M  Fevre  qui  fut  depuis  Précep- 
35  teur  du  Roi  Louis  XIII.  après 
^  M.  Defyvetaux ,  il  lui  fit  part 
«de  cette  avanture,  ajoutant 
«pour  lui  caufer  plus  d'admi- 
»  ration  que  le  jeune  homme 
«  dont  il  lui  parloit  ne  lui  avoit 
:»  point  paru  avoir  plus  de  qua- 
«torze  ans.  M.  le  Fevre  lui 
«  laiffa  tout  dire  ;  puis  il  lui  ré- 
s>  pondit:  Quoi  ^  mon  Père  y  vous 
»  eus  le  feul  des  fçavans  à  qui 
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»»  le  jeune  Bignon  ne  fait  pas 
•^  connu.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
»»  trompé  de  beaucoup  dans  la 
•>  conjecture  de  Jon  âge  ,  c  \Jl  un 
*»  vieillard  d*on:^e  ans  ,  c*ejl  un 
»»  Docleur  conjommé  dans  l'en- 
ta fance  ;  fi  nous  vivons  &  lui 
9i  aujfi  ^  nous  le  verrons  in f ail- 
3^  liblement  le  maître  des  plus 
y»  Doctes  &  des  plus  fages  de 
»'  notre  fiécle. 

Henri  IV.  qui  ftjavoit  com- 
bien le  commerce  de  Jérôme 
Bignon  avoir  éré  urile  au  Prin- 
ce de  Condé  pendanr  environ 
deux  ans  que  ce  fçavanr  avoir 
eu  l'honneur  de  lui  faire  fa 
Cour,  voulut  auffi  qu'on  le  fit 
connoître  au  Duc  de  Vendô- 
me fils  naturel  de  ce  Monar- 
que &  de  Gabriflle  d'Eflrces, 
auquel  fa  majellé  faifoit  donner 
uwe  excellente  éducation.  Le 
Duc  de  Vendôme  le  connoif- 
Fart.  A  G 


;z6    Vie  de  Jérôme  Bignon, 
foit   déjà  de    réputation  ;  car 
tous  les  gouverneurs  ôc  les  pré- 
cepteurs en   parloient  à  leurs 
élevés  pour  exciter  leur  ému- 
lation ;  d'ailleurs^  il  étoit  peu  de 
perfonnes  qui  n'euffent  lu  fou 
livre  5  ou  par  goût  pour  ce  qu'il 
contenoit,  ou  parceque  c'étoit 
la  production   d'un  enfant  de 
dix  ans.  Le  jeune  Duc  fut  char- 
mé de  l'avoir  auprès  de  lui,  & 
les  premiers  jours  de  la  con- 
noiffance  décidèrent  Tintimité 
qui  régna  long-tems  entr'eux. 
On  peut  juger  aifément  de  la 
quantité  de  queftionsque  lacu- 
riofité  fit  faire ,  ôc  de  la  facilité 
avec  laquelle  Jérôme  Bignon 
y  répondoit.  Il  arriva  un  jour 
que  le  Prince  ayant  fait  tom- 
ber la  converfation  fur  la  ville 
de  Rome  ôc  fur  fes  antiquités, 
Bignon  lui  parla  avec  tant  de 
facilité  &  entra  dans  des  détails 
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Ç\  curieux  que  le  Prince  lui  de- 
manda avec  inftance  de  faire  à 
cet  égard  ce  qu'il  av(  it  fait  par 
rapport  à  la  Terre-Sainte.  Hi- 
gnon  ne  Ht  aucune  diflicultc 
de  donner  cette  fatisfadion  au 
Prince.  Il  composa  donc  un  second  ou- 
cuvrage  qui  forme  un  volume  doImc„' q,u- 
in-8^\  &  il  eut  foind  avertir  dès  '°"'  *'"• 
le  commencement  que  c'ctcit 
le  Prince  qui  l'avoit  engagé  à  y 
travailler,  ôc  qu'il  ne  l'avoit  en- 
trepris que  pour  lui  prouver  l'in- 
clination qu'ilavoità  lui  obéir. 
Ce  livre  parut  imprimé  en 
I  do4  fous  le  titre  de  Dîjcours 
de  la  ville  de  Rome ,  des  pnnci^ 
pales  antiquités  &  [inoculantes 
d'icelle.  Je  rapporterai  en  peu 
de  mots  la  partition  de  cet  ou- 
vrage, afin  de  donner  une  idée 
de  ce  dont  étoit  capable  un 
auteur  qui  étoit  à  peine  alors 
dans  fa  quatorzième  année. 

Ci) 
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Ce  difcours  eft  divifé  en  qua- 
tre parties.  Dans  la  première,  il 
expofe  la  fitiiation  de  Rome. 
H  parle  dans  la  fecon  de  du  tems 
auquel  elle  a  été  bâtie ,  de  ceux 
qui  l'ont  augmentée  ôc  des  di^' 
vers  dégrés  de  fes  accroiffe- 
mens.  11  traite  dans  la  troifié- 
me  de  fa  divifion  ôc  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  remarquable  ; 
6c  dans  la  quatrième,  de  fon 
Etat  aduel  ôc  de  fon  gouverne- 
ment. Chacune  de  ces  parties 
eft  traitée  avec  autant  d'éxaâi^ 
rude  que  de  goût. On  y  voit  une 
connoifTance  profonde  de  Thif- 
toire  ôc  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  matière  dont  il  trai- 
te; ce  qui  fuppofe  un  fond  de 
lefîure  prodigieux  ,  fur -tout 
pour  un  homme  auffi  jeune. 

A  cet  ouvrage  en  fuccéda 
bientôt  un  autre.  Le  Pape 
Clément  VIII.  étant  mort  le  j 
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Mars  \6q^,  cette  nouvelle  fut 
Je  fujct  d'uiu*  longue  couverfa- 
tion  entre  le  Duc  6c   Bigiion. 
Celui-ci    entrant    en    niaiiere 
avec  cette  facilite  ôc  cet  orcine 
qui  enchantoient  tous  ceux  qui 
1  ecoutoient  ,    rapporta    à    ce 
fujet  des  traits  li  curieux  que 
le  jeune  Prince  plein  J'ardeur 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  l'inT- 
truire,  exigea  de  Bignon  qu'il 
rédigeât  par  écrit  ce  qu  il  ve- 
noit  de  dire.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  cette  demande  avec 
tant  d'empreffement  ôcde  grâ- 
ces  qu'il  n'y  eut  pas   moyen 
de  s'en^dcfendre.  Bignon  mit 
donc  encore  la  main  à  la  plu- 
me ,  &  raffemblant  les  differens 
extraits  qu'il   avoit    recueillis 
de  fes  lectures  pour  fa  feule  fa- 
tisfadion ,  il  en  compofa  un  ou- 
vrage extrêmement  curieux, ôc 
plein  d  érudition ,  fur  l'éleclion 

C  iii 


30  Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
des  Papes.  On  peut  le  regarder 
comme  un  chef  d'œuvre  fur 
ce  point  de  Thiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  L'Auteur  y  fait  voir  ce 
qui  eft  arrivé  de  plus  remar- 
quable à  cet  égard  depuis  les 
premiers  fiécles  de  l'Eplife; 
il  remonte  aux  fources  &  à  l'o- 
rigine des  chofes.  Il  explique 
les  fondemens  de  cette  céré- 
monie; quel  en  a  été  le  pro- 
grès^ fes  changemens^les  ad- 
ditions qu'on  y  a  faites  en  dif- 
férens  tems.  Il  montre  à  qui  le 
droit  d'élire  les  Papes  appar- 
tenoit  au  commencement  ; 
quelle  part  les  Empereurs  y 
ont  prifes  dans  la  fuite^  &  enfin 
la  forme  du  conclave  .  de 
quelle  manière  elle  s'eft  intro- 
duite^ ôc  quelles  font  les  efpe- 
ces  d'éledions  qui  s'y  prati- 
quent. Ces  difFérens  chefs 
font  traités  avec  une  érudition 
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peu  commune,  &  annoncent 
un  auteur  conlbmmé  dans  la 
connoiiTiince  des  Conciles  , 
des  Canons  &;  de  THiltuire. 
Cet  ouvratie  fut  imprimé  fous    ''.<^"""^"» 

O  ^         r  traite  de  Itlc- 

le  titre  de  Iraitc  jommaire  de  aion  dciPa- 
rélcclion    des  Papes,  Plus  y  U  ^''' 
plan  du  Conclave.  Paris    i<^oj 
in  80.  Il  eut  un  tel  fuccès  qu'en 
moins   d'une  année  on  en  ht 
trois  éditions. 

Ces  forres  de  matières  n'e'- 
toienc  pourtant  point  le  fujet 
de  Tes  travaux  particuliers  ;  fon  ii  r..  tivr* 
inclination  le  portoit  à  Tétude 
du  Droit ,  ôc  il  y  avoit  déjà 
quelque  tems  que  fon  Père 
le  formoit  à  cette  fcience  , 
comme  à  celle  qui  lui  conve- 
noit  1^  mieux  par  rapport  aux 
emplois  auxquels  on  le  defii- 
noit. 

Il  avoit  mcme  déjà  fait  des 
progrès  dans    la   Jurifpruden- 
C  iv 


X  l'étude   di» 
Dioic. 


5 1  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
ce  :  car  les  premières  leçonS;fur 
quelque  matière  que  ce  fut^  le 
conduifoient  avec  une  rapidité 
inconcevable  à  une  connoif- 
fance  parfaite  de  ce  que  Ton  fe 
propofoit  de  lui  apprendre.  Il 
convient  lui-même  de  l'extrê- 
me facilité  qu'il  avoit  à  appren- 
dre 5  &  il  attribue  ces  fuccès  à 
Tart  fmgulier  &  à  la  fage  mé- 
thode que  Fvoland  fon  Père 
employoit  pour  lui  faire  goû- 
ter fes  inftrudions  ;  mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  falloit 
rencontrer  des  difpofitions 
étonnantes  5  pour  que  des  le- 
çons au(îî  variées  par  leurs 
objets  pUiTent  frudifier  dans 
un  âge  aulli  tendre,  au  milieu 
des  diftractîons  que  dévoient 
néceffairement  occafionner  les 
vifites  qu'il  étoit  obligé  de 
rendre ,  foit  au  Prince  de  Con- 
dé;  foit  au  Duc  de  Vendôme, 


j4vocat  Général.  ^5 

qui  Tunôclautrc  le  Ta  i  fuient  un 
dclice  de  ra\  oir  auprès  d'eux'. 
Gilles Mjnage,  dans  ia  vie 
qu'il  nous  a  donnée  de  Guillau- 
me Ménage  fon  père,  rapporte 
un  trait  qui  nous  apprend  que 
Jérôme  Bignon  donna  dès 
l'âge  de  treize  ans  des  preu- 
ves lignalées  des  connoiiTances 
qu'il  avoit  acquîtes  dans  le 
Droit^en  difputant  contreGuil* 
laume  Ménage  *  dans  le  tems 
que  celui-ci  s'exer^joic  en  par- 
ticulier fur  un  texte  de  la 
JLoi  fur  lequel  il  devoit  être 
interrogé  au  Parlement.  C'étoit 
pour  être  reçu  Avocat,  afin  de 
prendre  enfuite  polTellion  de 
la  charge  d'Avocat  du  Roi  au 

*  Porro  cum  de  lege  de  quâ  ipfi{  G.  M.  ) 
in  Senatu  refpondendum  erac  ,  in  privatâ 
domo  ,  ut  moris  eft ,  exercitationes  haberet  , 
contra  eum  difputavit  Hieronimus  Bigr.o- 
nius  ,  puer  annorum  tredecim,  Vita  G.  M^ 
autoïc  ^gid.  Mcnagio. 


54   ^^^  ^^  Jérôme  Bignon  ] 
Préfidial  d'Angers   dont  Mé- 
nage traitoit  alors. 

Jérôme  Bignon  avoit  fait 
dans  la  Jurifprudence  des  pro- 
grès fuffifans  pour  être  en  état 
de  prendre  des  degrés  ;  mais 
fon  Père  qui  connoiffoit  l'éten- 
due des  forces  de  fon  fils  ne 
voulut  pas  fe  borner  aux  leçons 
générales  de  Droit  qu'il  ne  lui 
avoit  données  qu'en  paflant  ôc 
pour  varier  ks  études.  Il  lui 
fit  prendre  une  connoiflance 
exac?te  de  toutes  les  loix  ôc 
iipreûddes  ^q  toutes  les  Queftions  :  il  Ten- 

dc^res  a  Or-  r    -  i  i  r 

icaxis.  vcya  enluite  prendre  des  de- 

grès  à  Orléans  où  il  y  avoit  alors 
des  écoles  très-célébres  5  fré- 
quentées par  un  nombre  prodi- 
gieux d'écoliers  que  la  réputa- 
tion des  prcfefiTeurs  y  attiroit 
de  toutes  parts. 

Jérôme  Bignon  parut  dans 
ces  écoles  avec  un  éclat  dont 
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le  bruit  fublilloir  encore  long- 
tems  après.  11  y  loutint  wwq 
thefe  dans  laquelle  il  prit  pour 
fujet  le  ccrps  enti^^r  du  Di- 
gelie.  M.  Ilfaly  rapporte  qu'é- 
tant allé  depuis  à  Orléans  il 
avoir  appris  du  plus  ancien  pro- 
fefleur, nommé  Angranjque  les 
regiftres  de  cetre  Univerfité 
failbient  mention  que  les  Doc- 
teurs furent  extrêmement  éton- 
nés de  l'étendue  de  la  fcience 
du   jeune  Bienon;  &  que  l'on     sa  n'-pura- 

.,     '     .     •  s        .  '        •         ,       rion    à    Or- 

n  avoir  jamais  rien  entendu  ne  icans. 
femblable  dans  leurs  écoles.  Ce 
même  Dodeur  ajoutoit  que  le 
répondant  récitoit  dans  fes  le- 
çons des  loix  entières,  &  que 
de  tems  en  tems  il  mêloit  dans 
fes  réponfes  des  diflertations 
aufTi  fçavantes  que  curieufes 
fur  le  fujet  propofé. 

A  fon  retour  à  Paris  il  fut  re- 
çu Avo,-:ar;  6c  prit  dès-lors  la 
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réfolution  de  s'attacher  uni- 
quement à  1  étude  des  Loix. 
Dès-là  fon  tems  fut  partagé 
entre  le  travail  du  cabinet,  &: 
la  fréquentation  du  Palais.  II 
fe  rendit  fur  tout  très-affidu 
aux  audiences  de  la  Grand- 
Chambre,  ôc  avoir  foin  d'appli- 
quer aux  différentes  efpéces 
d'affaires  qui  s'y  plaidoient ,  les 
principes  de  toutes  les  quef- 
tions  qu'il  avoic  étudiées. 

Le  Barreau  avoit  pour  lui 
un  attrait  fingulier,  &  ilfefé- 
licitoit  alors  de  pouvoir  le 
fréquenter  à  loifir^ôc  de  n'avoir 
à  s'occuper  chez  lui  que  de  ce 
qui  concernoit  cette  profeflîon; 
mais  dans  le  tems  qu'il  s'y  at- 
tendoTt  le  moins  ,  il  reçut  un 
pelle  ^auprès  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour, 
du  Dauphin,  ^vj  j^  ^^'^  V2iyo\t  nommé  pour 

être  auprès  de  M.  le  Dauphin 
qui    rcgna    quelques   années 
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après  fous  le  nom  de  Louis 
XJII. 

Oïl  a  vu  que  Jérôme  Bignon 
croit  déjà  bien  connu  de  Henri 
IV.  qui  l'avoir  mis  luccefTive- 
menr  auprès  du  Prince  de 
Condé  ôc  du  Duc  de  Vendô- 
me. Ces  deux  Princes  l'avoient 
perdu  de  vue  depuis  qu'il 
avoir  été  prendre  i^s  degrés  à 
Orléans,  Ôc  qu'enfuite  il  s  étoit 
uniquement  confacré  au  Palais 
ôc  à  (o\\  cabinet;  mais  ils  n'a- 
voient  oublié  ni  l'un  ni  l'autre 
le  mérite  fupérieur  de  leur  an- 
cien rival,  ôc  ils  en  parlèrent 
au  Roi  de  manière  à  détermi- 
ner le  Monarque  à  le  placer 
auprès  du  Dauphin.  Le  Pré-  Queiéroîr 
cepteur  du  )eune  rrince  ap-  da  Dauphia. 
puya  auffi  leurs  demandes. Ce- 
toit  alors  un  Gentilhomme 
nommé  Desyveteaux,  homme 
de  beaucoup    d'efprit   ôc  très 


5  8  Vie  de  Jérôme  E'ignon , 
eftimé  pour  fa  belle  littérature 
ôc  pour  les  agrémens  de  fa  per- 
fonne.  Comme  il  avoit  été  mis 
par  le  Roi  auprès  du  Duc  de 
.Vendôme  avant  que  d'être  au- 
près du  Dauphin,  il  avoit  eu 
occafion  de  connoître  le  jeune 
Bignon  ôc  dégoûter  fon  efprit: 
les  belles  lettres  &  les  fcien- 
ces  avoient  mis  entr'eux  beau- 
coup de  rapport, fans  qu'il  y  eut 
d'ailleurs  aucune  convenance 
ni  pour  les  moeurs  ni  pour  les 
maximes.  Bignon  avoit  de  la 
religion,  delà  piété ;fes  moeurs 
étoient  pures,  il  n'étoitpas  en- 
nemi dune  certaine  gayeté, 
mais  elle  avoit  des  bornes , 
dont  il  ne  s'écartoit  jamais, 
Desyveteaux  au  contraire  pen- 
fcit  un  peu  librement  en  ma- 
tière de  religion; à  l'égard  des 
moeurs  ,  il  avoit  une  philofo- 
phie  extrêmement  Epicurien- 
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ne  dont  quelque  lois  il  dcbi- 
toit  les  dogmes  avec  d'autant 
plus  de  danger,  qu'il  avoit  un 
efprit  agrcablc  ,  délie ,  fait  pour 
plaire  &  pour  donner  des  grâ- 
ces féduilantes  aux  maximes 
qu'il  hazardoit.  Du  refte,  com- 
me il  avoit  la  réputation  d'un 
homme  d'honneur,  on  n'eut 
aucun  fcrupule  à  le  placer  au- 
près du  Dauphin,  parcequ'on 
penfoit  affez  bien  de  lui  pour 
efperer  que  dans  le  pofle  de 
confiance  dont  on  le  char- 
geoit,  il  fe  conduiroit  d'une 
façon  convenable  à  ce  qu'on 
attendoit  de  lui. 

Cétoir  effectivement  le  pro- 
jet qu'il  s'étoit  formé;  il  s'étoit 
conduit  affcz  bien  auprès  du 
fils  naturel  du  Roi ,  ôc  il  étoit 
à  prcfumer  qu'il  feroit  mieux 
encore ,  s'il  étoit  poflible ,  pour 
donner  la   plus   belle  éduca- 


40  Vie  de  Jérôme  Bignoîi , 
tion  à  l'héritier  naturel  de  la 
Couronne.  Mais  il  crut  que 
pour  s'en  acquitter  plus  digne- 
ment 5  le  jeune  Bignon  lui  fe- 
roit  d'un  grand  fecours.  Il  fut 
au  comble  de  fes  vœux  lors- 
qu'il reçut  la  commiliion  de 
lui  mander  de  fe  rendre  auprès 
du  Dauphin  pour  affifter  à  fes 
inftruâions^  ôc  l'entretenir  à 
certaines  heures  de  manière  à 
l'encourager  dans  le  cours  de 
fes  études. 

Monfieur  Bignon  fe  vit  donc 
dans  la  néceflité  d'abandonner 
la  Jurifprudence  pour  fe  ren- 
dre à  Fontainebleau  où  la 
Cour  étoit  alors.  Le  Dauphin 
qui  avoir  beaucoup  entendu 
parler  de  fon  mérite  ôc  de  fes 
talens  le  vit  avec  plaifir^  &  ne 
tarda  guères  à  lui  donner  fon 
amitié. C'étoit  ce  que  fouhaitoit 
Desyveteaux,qui  entrevit  dans 

ce 
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ce  commencement  les  progrès 
que  feroit  le  Prince  au  moyen 
du  fecours  qu'il  s'ctoit  pro- 
curé. 

Monfieur  Bignon  prit  fort 
Lien  à  hi  Cour.  Le  tems  qu'il 
avoit  paffc  ,  (oit  auprès  du 
Prince  de  Condc  foit  auprès 
du  Duc  de  Vendôme ,  Favoit,^.^,;'^^^^^^^^^^^^ 
accoutumé  au  grand  monde >  ^i*»  <''>^''- 
&  il  parut  au  milieu  des  cour- 
tifans  avec  un  air  facile  ôc  déli- 
béré qui  ne  fe  reffentoit  en  au- 
cune façon  de  l'auflérité  que 
donne  allez  fou  vent  une  étude 
trop  aiïidue.  Il  fit  même  alors 
de  très-belles  connoiiTances.  Il 
entra  plus  que  jamais  dans  les 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Ven- 
dôme, ôc  fe  vit  recherché  6c 
carrelfé  de  tout  ce  qui  il  y  avoit 
d'honnêtes  gens  à  Ja  Cour. 

Ladiilipation  qui  règne  dans 
ce  pays,  fi  peu  propre  pour  ua 

JPart.  1:  D 
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homme  de  lettres,  n'affoiblit 
nullement  le  goût  qu'il  avoit 
pour  les  fciences.  On  voit  par 
les  lettres  pleines  de  tendreffe 
ôc  de  refped  qu'il  écrivoit  à  fon 
Père,  avec  quelle  intelligence 
il  fçavoit  partager  fon  tems  de 
manière  qu'en  remplifiant  fon 
devoir  auprès  du  Dauphin ,  ôc 
même  en  pratiquant  les  con- 
noilTances  illuftres  qu'il  avoit 
faites  à  la  Cour,  il  trouvoit  en- 
core du  tems  pour  fe  jetter  fur 
fes  livres  (  ce  font  ces  termes  ) 
&  exercer  fon  efprit  tantôt  fur 
la  Philofophie  naturelle,  tan- 
tôt fur  la  Politique  ;  quelque- 
fois il  s'occupoit  du  Grec  dans 
Herodien  &  dans  Elien;  puis 
pour  fe  délaffer  il  lifoit  une 
Ode  ou  une  Satyre  d'Horace. 
Vivant  de  cette  forte ,  écrit-il  à 
fon  Père  ^  je  pourrai  combattre 
avec  qui  que  ce  f oit  de  la  félicité 
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humaine.     Une  jculc  chojc  me 

lanque ,  c'cjl  qu  *  après  avoir  eu 
(juclaue  agréable  converfation 
au  château  y  &  avoir  pris  plaifir 
à  quelque  beau  P'^^JT^i^^  y  j^  ne 

uis  dans  une  promenade  en  con^ 
jérer  avec  vous. 

Au  retour  de  Fontaine- 
bleau M.  Bignon  n'eut  pas 
c.icore  la  liberté  de  retourner 
dans  la  maifon  paternelle  ;  il 
fallut  reftcr  auprès  du  Dauphin, 
puis  retourner  à  Fontainebleau 
au  mois  de  Juin  de  l'année  fui- 
vante.  Il  y  a  quelque  apparen- 
ce qu'il  obtint  à  ce  fécond 
voyage  de  ne  point  partir  avec 
la  Gour,afin  de  demeurer  quel- 
ques jours  auprès  de  fon  Père. 
C  eft  fans  doute  dans  cet  in- 
tervalle que  Desyveteaux  lui 
écrivit  pour  lui  demander  fon 
avis  fur  les  études  du  Prince, 
ôc  fur  les  livres  qu'il  fallolt  lui 

Dij 
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faire  lire.  On  voit  par  cette  let- 
tre que  le  précepteur  s'en  rap- 
portoit  à  M.   Bignon  pour  le 
choix  des  livres.  Envoye^-moi^ 
lui  dit  -  il ,  ceux  qui  feront  de 
votre  goût  y  &  nous  en^  difcou- 
rerons  enfemhle^ 
K^op.        La  Cour  fut  très-brillante  à 
Fontainebleau   durant   ce   fé- 
cond voyage  ^    le  Prince    de 
Condé  venoit  d'époufer  made- 
moifelle  de  Montmorenci,  & 
l'on  difpofoit  tout  pour  le  ma- 
riage du    Duc  de  Vendôme 
avec  mademoifelle  de   Mer- 
fétes  à    cœur.    Ces    deux  événemens 
bfeaTaTfuiec  ^voîent  répaudus  la  joye  dans 
des  mariages  toute  la  Cour.  Ou  n'euteudoit 

duPnnce  de  ^        i      ^  a         r  r 

Condé  &  du  parler  que  de  bals  ,  de  rei- 
aôme.^  ^°  tins ,  de  réjouiffances.  Le  Roi 
s'intéreflbit  en  particulier  à 
l'ordonnance  de  ces  fêtes.  Ce 
Prince  qui  étoit  extrêmement 
galant  avoit  pris  du  goût  pour 
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la  Prlnccfle  de  Condd;ôc  la  paf- 
fion  du  Monarque  donnoit  à 
tous  les  pJailirs  un  air  de  ma- 
gnificence &  de  vivacité  qui 
fcmbloit  reprendre  chaque  jour 
un  nouvel  éclat. 

M.  Bignon  arriva  à  la  Cour 
dans  le  fort  de  ces  mouve- 
mens.  Tout  cet  appareil  volup- 
tueux ne  fit  fur  lui  qu'une  légè- 
re impreflTion:  il  reprit  fes  fonc- 
tions auprès  du  Dauphin,  6c 
dans  les  momens  où  il  pouvoit 
jouir  de  quelque  hberté,  il  re- 
tournoit  à  fes  livres  ou  s'amu- 
foit  avec  compagnie  de  fon 
goût,  ôc  ne  prenoit  que  très- 
peu  de  part  au  délire  général 
dans  lequel  toute  la  Cour  pa- 
roiffoit  abforbée.  Il  voulut  ^^^oi^-'iir 
meme  ,  après  avoir  lejournc  maixic  à  r?- 
quelque  tems  à  Fontainebleau,  p°nT.''  '' 
demander  un  congé  pour  re- 
venir   auprès    de    fon    Père. 
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veado^netMais  Ic  Duc  dc  VendÔine  à 
uinebiaJ°"'  ^^^  ^^  commuiiiqua  fon  deffeiii 
lui  fit  de  fi  vives  inftances  pour 
l'engager  à  demeurer  à  la  Cour 
jufqu'après  la  cérémonie  de 
fon  mariage ,  qu'enfin  il  con- 
fentit  à  refier. 

Il  continua  de  vivre  à  Fon- 
tainebleau comme  il  avoir  fait 
depuis  fon  arrivée,  ôcilypafla 
même  fon  tems  de  la  manière 
du  monde  la  plus  agréable  « 
relativement  à  fa  façon  de  pen- 
fer.  Jai  déjà  remarqué  qu'il 
Ses amufe-  avoit  beaucouo  de  gàyeté  dan^ 

rucns    à   la  i>    r      •  •!  J  1     • 

Cour.  1  eîprit  ;  il  ne  demandait  pas^ 
mieux  que  de  fe  trouver  quel- 
quefois en  fociété  aimable  y 
&  l'enjouement  d'une  conver- 
fation  vive  lui  plaifoit  extrê- 
mement. 11  trouva  moyen  de 
fe  fatisfiire  à  cet  égard  ;  mais 
il  ufa  fobrement  de  ce  plaifir, 
afin  d'avoir  plus    de   tems  à 
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donner  à  Tobjct  de  fa  paffion 
favorite,  je  veux  dire  à  la  lec- 
ture 6c  à  l'etu  Je.  Il  avoir  portv5 
avec  lui  une  provilion  fuHlfan- 
te  de  livres,  tels  qu'Heliode, 
Homère,  \'irgile,Titc-Live, 
avec  lefquels  il  pafToit  des  mo- 
mens  délicieux,  foie  dans  l'in- 
térieur de  fon  appartement, 
foit  dans  les  promenades  char- 
mantes que  lui  offroient  les 
jardins  de  Fontainebleau.  Cet 
exercice  paroiffoit  avoir  pour 
lui  un  attrait  fingulier.  Je 
deviens  ici  tout  Pénpatéticien  , 
dit -il  dans  une  lettre  qu'il 
ccrivoit  à  fon  Père  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  façon  de 
vivre  à  la  Cour  ,  ne  faif.int 
prefque  autre  chofe  tout  le  jour 
cjue  me  promener  jufquà  me 
laffer  le  plus  fouvent  :  mais  dans 
ces  belles  allées  oii  je  me  pro- 
mené  quelquefois  feul  avec  un 
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livre  pour  accorder  le  plaijir  de 
la  lecture  avec  V aménité  du  lieuy 
je  ne  laijje  pas  de  me  reprocher 
que  loin  de  vous  je  ne  devrois 
pas  être  fi  content. 

Ce  tendre  Pere^  fi  aimé^  fi 
refpecté  de  fonfils^  &  fi  digne 
de  l'être  ^  fouhaitoit  ardem- 
ment de  le  revoir  auprès  de 
lui  :  il  étoit  inquiet  de  fa  fanté , 
ôc  appréhendoit  que  dans  l'af- 
fluence  du  monde  qui  innon- 
doit  la  Cour  ^  il  ne  fut  mal  logé 
ou  qu'il  ne  manquât  de  ee  qui 
pouvoir  lui  être  néceflaire.  Jé- 
rôme Bignon  le  raffure  à  cet 
égard*  Il  lui  mande  que  l'on  a 
eu  foin  de  lui  donner  un  loge- 
ment très-commode  ;  qu'à  l'é- 
gard des  repas  on  ne  pouvoit 
être  mieux  traité  que  lui^  par- 
cequ'il  mangeoit  habituelle- 
ment ou  chez  le  Dauphin  ou 
chez  le  Duc  de  Vendôme.  Il 

lui 
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lui  fait  parc  du  monde  qu  il 
voyoit,  6c  des  nouvelles  con- 
noilTances  qu'il  avoit  faites  à  la 
Cour.  11  lui  apprend  entr  au- 
tres qu'il  s'étolt  fait  prcfcntcr 
au  Cardinal  du  Perron  qui  /'î,^""'^'"* 
1  avoit  reçu  avec  mille  tcmoi-  durcrrou. 
gnages  de  tendrefle.  Que  ce 
Prélat  lui  avoit  reproché  très- 
oblioreamment  de   s'être  fervi 

o 

d'un  médiateur  pour  fe  faire 
annoncer  ;  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'il  étoit  connu  de  lui, 
&  qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  un 
plus  grand  plaifir  que  de  lui 
rendre  de  fréquentes  vifites.  A 
l'égard  de  fon  retour  à  Paris 
qu'il  fouhaitoit  autant  que  foa 
Père,  il  lui  mande  les  raifons 
qu'il  avoit  de  refter  à  la  Cour, 
ôc  les  inftances  que  le  Duc  de 
Vendôme  avoit  faites  pour 
qu'il  ne  partît  qu'après  fon 
mariage. 

Pan.  L  E 
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On  voit  par  les  nouvelles 
relations  que   M.  Bignon  s'é- 
toit  procurées  dans  ce  voyage, 
qu'il  devoit  paffer  fon  tems  de 
la  manière  du  monde  la  plus 
agréable  ^  ayant  fur  -  tout  par- 
devers  lui  la  reffource  char- 
mante de  rétude  pour  fe  dé- 
laffer  un  peu  du  tourbillon  où 
il  devoit  fe  trouver  au  milieu 
des  mou ve mens  de   la  Cour  ; 
de   forte  que   Ton   peut  dire 
qu'il  ne  faifoit  que  paffer  d'un 
plaifir  à  un   autre.' Les  repas 
qu'il    prenoit   tantôt  chez   le 
Dauphin  ,  tantôt  chez  le  Duc 
de  Vendôme  5  dévoient  enco- 
re occafionner    de   nouveaux 
agrémens  par  le  choix  des  per- 
fonnes  qui  y  étoient  invitées. 
Il  eft  vrai  cependant  qu'il  de- 
voit quelquefois   n'y  être  pas 
trop  à  fon  aife.    La  piété  ^  la 
religion  y  les  mœurs  n'y  étoient 
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^-as  fort  refpcdcs,  fur-roi:t  à  la  ^,^  jj.^^^ 
table  que  tenoit  Dcsyvercaux  ticufcdcDcs- 
chez  le  Dauphin.  Les  convi-^''^'  ** 
ves  qu'il  y  rafle mLloit  étoicnc 
tous  gens  à  peu  près  de  Ion 
caratlere ,  avec  lefquels  il  fe 
dédommageoit  de  la  retenue  à 
laquelle  ion  emploi  le  con- 
damnoic  lorfqu  il  ecoit  auprès 
du  Dauphin,  i  anto:  c  etoit  une 
jeunefle  iicentieufe,  ou  qui  tra- 
vailloit  à  le  devenir;  tantôt 
c*ecoit  de  ces  aimables  incré- 
dules qui  hazardant  avec  efprit 
des  propofitions  captieufes  , 
cherchoient  à  étayer  leur  fy- 
ftême  en  affectant  de  répandre 
des  doutes  fur  des  vérités  qu'ils 
avoient  raifon  de  craindre. 
Cétoit-là  fouvent  la  matière 
de  la  converfation.  La  Reli- 
gion &  la  Morale  y  étoient 
aflez  maltraitées,  Hji  même  plus 
fouvei-t  encore  de  la  part  de 

Eij 
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ceux  qui  aurojent  voulu  ne 
rien  croire  ^  que  de  ceux  qui 
réellement  ne croyoient  rien,  fi 
cependant  il  a  jamais  exifté  des 
gens  de  cette  deniere  efpéce. 
Prudence  de  Pvl.  Bignon  fc  conduîfoit  dans 
'°^'^^'  ces  circcnftances  avec  toute  la 
prudence  d'un  homme  fage, 
qui  connoît  le  monde  ôc  qui 
ne  fe  croit  pas  fait  pour  le  ré- 
former. S'enveloppant,  pour 
ainfi  dire,  dans  fa  vertu  qui 
Hietroit  fon  cœur  à  l'abri  de  la 
corruption  qu'on  effayoit  d'y 
répandre  ,  il  laiflbit  aller  le 
torrent ,  perfuadé  que  la  dif- 
pute  ne  fait  qu'aigrir  les  hom- 
mes fans  les  changer  :  par  ce 
moyen  la  différence  de  fenti- 
mens  n'occafronna  entre  eux 
aucune  altération.  Son  fil  en  ce 
&  fes  vertus  parloient  aflez  en 
fa  faveur  lorfque  la  converfa- 
tion  n'étoit  pas  de  ion  goût; 
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mais  peur  peu  qu'elle  cliau- 
geàt  d'objet ,  ôc  qu'elle  fe  tour- 
nât vers  quelque  partie  des  arts 
&  des  fciences  ,  lîignoii  alors 
faifant  ufage  de  Ictendue  de 
fes  connoill-mces  &  de  fa  mé- 
moire prodigicufe  ,  eiilevoit 
facilement  les  fufFrages^ôc  don- 
noit  allez  à  entendre  quil  au- 
roit  pu  prendre  le  même  ton 
pour  défendre  des  vérités  plus 
importantes  ;  mais  qu'il  falloir 
quelque  chofe  de  plus  fort  que 
les  raifonnemens  pour  ramener 
des  incrédules. 

Les  obftacles    qui  l'empê- 
choient    de  revenir    à   Paris, 
ayant  cefle  par  la  conclufion 
des   fêtes  pour  lefquelles  on 
Tavoit  contraint  de  refcer  à  la 
Cour,  il  eut  enfin  la  liberté  de    iiretourn= 
fe  rendre  dans  la  maifon  pa-  ^npiJeJSd 
ternelle,  ôc  d'y  reprendre  fous  ^- 
les  yeux  de  fon  Père  le  train 
.      E  iij 
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;i6op.  ordinaire  de  fes  exercices.  Dé- 
gagé de  tout  foin  ^  ôc  n'ayant 
plus  alors  aucun  fujet  de  dif- 
traâion  ^  il  fe  livra  entièrement 
à  l'étude  &  fut  très  long-tems 
fans  reparoître  à  la  Cour  ;  il  ell 
vrai  que  tout  y  avoit  bien  chan- 
gé de  face  depuis  le  dernier 
voyage  de  Fontainebleau. 

Bignon  venoit  d'y  perdre  une 
prote£tion  puiflante  dans  la 
perfonne  du  Prince  de  Condé , 
qui  allarmé  de  la  vivacité  des 
pourfuites  du  Roi  à  l'égard  de 
la  PrincefTe  fa  femme  ^  venoit 
de  s'évader  du  Royaume  ^  & 
s'étcic  retiré  avec  elle  dans  les 
pays  étrangers.  D'ailleurs,  on 
iîaTor"' n  étoit  afluellement  occupé 
que  des  préparatifs  de  guerre. 
Le  Roi  avoit  dans  la  tête  un 
grand  projet  fur  l'Allemagne  : 
une  nouvelle  affaire  venoit  en- 
core de  s'élever  au  fujet  de  la 
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fuccciïion  de  Guillaume  Duc 
de  Julicrs  ôc  de  Clevcs  more 
fans  entans.  Tout  cela  occupoit 
les  efprits  de  manière  que  Hi- 
gnon  dans  ia  crainte  de  perdre 
ion  tcms  à  la  Cour^  ou  de  n'y 
pas  trouver  les  mêmes  2gr<f- 
mens  qu'il  y  avoit  eus  par  le 
paflc  ,  ne  chercha  point  à  y 
paroitre.  Il  ne  s'v  montra  qu'au  ,  ^^-^'g^oir 
commencement  de  i(5io.  lorf-  ^^-^'^é  de$ 

,.,        ,,  ,  f,  -r%      •  rrcrogatives 

qu  il  alla  prelenter  au  Koi  undeiacou- 
ouvrage  qu'il    avoit    compofé  prii!p?ce.*^^ 
fur  les  prérogatives  de  fa  Cou- 
ronne. 

Il  y  avoit  quelques  années 
qu'un  Efpagnol  nommé  Die- 
gue  V aidés 5  Confeiller  de  la 
Chambre  Royale  de  Grenade, 
avoit  entrepris  de  foutenir  la 
prééminence  du  Roi  d'Efpagne 
fur  tous  les  autres  Souverains  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De 
Dignitatc  Regum  Hifpaniœ. 
Eiv 
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Granatœ  1602^  in-foL Bignon 
syant  eu  occalion  de  lire  ce 
traité^  entreprit  d'y  répondre, 
ôc  le  fit  en  effet  dans  un  voî. 
i/2-^°.  qu'il  intitula:  De  l'exceU 
lence  des  Rois  &  du  Royaume 
de  France  par-dejjus  tous  les 
autres  y  &  des  caujes  d'icelles  _, 
à  Paris  1610  ,  ouvrage  plein 
de  recherches  &  d'érudition, 
dont  l'objet  eft,  comme  l'Au- 
teur le  dit  dans  fon  Epitre  dé- 
dicatoire  au  Roi ,  de  faire  con- 
noître  aux  François  ce  qu'ils 
font,  ôc  aux  Etrangers  quelle 
eft  la  France.  Tel  efl:  en  deux 
mots  le  deffein  de  ce  traité. 
L'Auteur,  après  avoir  dé- 
yrage.  montré  en  fçavant  antiquaire 
l'ancienneté  de  cette  Couron- 
ne ,  l'excellence  du  pays  ,  la 
valeur  toujours  foutenue  des 
peuples  qui  l'habitent,  la  for- 
me   non  -  interrompue    d'un 


Sommaire 
ce  cet  Ou- 
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gouvernement  fupdrieur  à  tout 
autre  ,  termine  fon  ouvrage 
par  des  faits  qui  aneantiflent 
abfolument  la  propolition  prin- 
cipale que  rEfpagnol  avoit  eiv 
trepris  d'établir.  Il  démontre 
que  dans  tous  les  tenis  ,  &  du 
confentement  de  toute  l'Eu- 
rope, les  Rois  de  France  ont 
tenu  le  premier  rang  parmi  tous 
les  Rois  de  la  Chrétienté  ,  pré- 
rogative énoncée  clairement 
dans  la  qualité  de  fils  aîné  de 
rEgiife  y  qu'ils  polTédent  de 
tems  immémorial.  A  l'égard  de 
l'Efpagne  en  particulier  ,  il 
prouve  par  quantité  d'actes  au- 
thentiques 5  que  les  Rois  de 
France  ont  toujours  eu  la 
préféance  fur  cette  Couron- 
ne y  ôc  il  allègue  1°.  Les  Con- 
ciles de  Latran  fous  les  Papes 
Jules  II,  ôc  Léon  X.  2^.  Dans 
la  conférence  de  Calais  ;  entre 
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les  Ambaffadeurs  de  François 
premier  &  ceux  de  Charles- 
Quint  en  i  y  1 1 .  quoique  Char- 
les fut  Empereur  ;  les  François 
eurent  cependant  le  pas  fur 
fes  Ambaffadeurs  ,  parceque 
ceux  cin'affiftoient  à  cette  con- 
férence que  comme  AmbaiTa- 
deurs  Efpagnols.  3''.  Il  ajoute 
que  Philippe  IL  ayant  voulu 
contefler  cet  avantage  à  la 
France  ^  il  fut  condamné,  1^  à 
Venife  par  Arrêt  du  Sénat  : 
a^  par  le  Concile  de  Trente 
en  1  ç^^j. 
iHe  dédie  &      Bienon  alla  à  la  Cour  pré- 

le  prelence  au  ^  *-'  ._      .  \ 

Roi.  lenter  au  iioi  cet  ouvrage  dont 

Sa  Majeué  avoit  bien  voulu 
accepter  la  dédicace.  Comme 
il  y  avoit  long-tems  qu'il  n'a- 
voit  paru  fur  ce  théâtre  011 
l'on  efl:  bientôt  mis  en  oubli 
pour  peu  que  Ton  celle  de  fe 
montrer  ^  il  y  eut  nombre  de 
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coiirtifans  qui  demandèrent 
qui  il  ctoit.  Il  ne  fut  pas  ncfcef- 
faire  de  leur  répondre  direde- 
menr.  Le  Roi  qui  s'dtoitappcr- 
^udu  mouvement  que  larrivde 
de  Bignon    avoir    occafionné 

Earmi  les  Seigneurs  y  les  mit 
ientot  au  fait  de  ce  qu  ils  pa- 
roiffoient  ignorer. /e  le  connais 
ily  alono-tenis  ,  dit  ce  Prince, 
&  je  l'ai  vu  auprès  de  monjils  le 
Dauphin  ;  c\jl  un  jeune  homme 
jonjavant.  \^hs>  que  le  Roi  eut 
ainfi  parlé ,  l'auteur  fut  bien- 
tôt reconnu  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  courtifans.  Le  Chan- 
celier Sillery  qui  droit  prefent 
à  cette  audience  ,  appuya  en 
termes  très-avantageux  ce  que 
le  Roi  venoit  dédire.  M.  Bi- 
gnon fenfiblement  touché  de 
l'attention  de  ce  chef  de  la 
Maglllrature,  lui  fit  fes  remcr- 
cimens  comme  il  le  devoit  \ 
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deux  ans  après  il  lui  en  té- 
moigna encore  fa  reconnoif- 
fance  dans  un  ouvrage  dont 
je  parlerai  bientôt.  Il  le  dédia 
au  Chancelier,  &  rappella  dans 
TEpitre  dédicatoire  les  bontés 
dont  ce  Magiftrat  l'avoit  ho- 
noré lorfqu'il  avoit  préfenté 
fon  livre  au  Roi. 

Henri  IV.  ne  vécut  pas  long- 
tems  après    cet  hommage  de 
M.   Bignon  ,  il   termina  une 
carrière  glorieufe  par  une  ^vs. 
1 6"!  G.  ^^^  P^^^  tragiques.  Le  meilleur 
Mort  de  des  Rois ,  adoré  des  peuples 
'^''^^'     dont  il  vouloit  le   bonheur  , 
fat  miférablement  afTafliné  en 
plein  jour    dans  le   milieu  de 
fa  Capitale,  par  un  fcélérat, 
nommé  Ravaiiiac,  qui  lui  don- 
na trois  coups  de  couteau  dont 
il  mourut  fur  le  champ  ,  laif- 
fant   fa    Couronne    entre    les 
mains  d'un  Enfant  qui  n'a  voit 
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pas  encore  dix  ans  ,  ôc  fous  la 
Kcgence  d'une  Princefle  étran- 
gère. Le  Gouvernement  Tut 
alors  expofc  à  des  agitatioiis 
continuelles  ,  dont  le  détail  n'a 
point  de  rapport  au  fujet  que 
je  traite. 

Dans  le  trouble  où  furent 
ciïez  long-tems  les  affaires  gé- 
nérales,  Bignon  imaginoit  pou- 
voir difpofcr  de  fon  tems ,  & 
vivre  tranquillement  avec  fes 
livres  dans  le  filence  du  ca- 
binet ;  mais  la  Providence  en 
difpofa  autrement  y  ôc  il  fut 
encore  obligé  de  reparoître  à 
la  Cour  par  une  fuite  d  evéne- 
mens  que  je  vais  rapporter. 

Après  que  Marie  de  Medicis 
eut  pris  toutes  les  mefures 
qu'elle  crut  les  plus  propres 
pour  affermir  l'autorité  de  fa 
Régence  5  elle  jetta  fes  regards 
fur  l'éducation  que  l'on  don- 
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noît  au  jeune  Roi  fon  fils ,  & 
il  fut  décidé  dans  fon  Confeil  1 
qu'on  le  mettroit  entre  les 
mains  d'un  autre  Précepteur 
que  celui  qu'il  avoit  actuelle- 
ment. 
e/>  renvoyé  ^  ctoit  com me  on  a  vu  ci-de- 
iicucour.    y^nt  Vauquelin  Desyveteaux  * 

*  Nicolas  Vauquelin  Desyvctc^îux  fils  de 
Jean  Vauquelin ,  Seigneur  de  la  Frenaye  , 
avoir  de  très-belles  qualités  j  il  écrivoic 
purement  en  Latin  ,  en  Italien  &  en  Fran- 
çois,  tant  en  vers  qu'en  profe.  Du  refte. 
Epicurien  déclaré ,  il  fut  toujours  efclave 
du  plaiiir.  Il  en  fut  tellcmcRt  aveuglé  que 
même  fur  le  déclin  de  fon  âçe  il  fe  livroic 
encore  à  des  extravagances  qui  le  rendi- 
rent ridicule  aux  yeux  même  de  ceux  qui 
cherchcienr  à  excufer  fes  fciblefFes.  Il 
s'amouracha  fur  fes  vieux  jours  d'une  pau- 
vre femme^encore  jeune,  qu'il  avoit  trouvée 
à  fa  porte  tombée  en  fcibleffe  :  il  la  prit 
chez  lui  \  &  s'imaginant  que  rien  n'étoit 
comparable  à  la  vie  champêtre  ,  il  s'ha- 
billoit  en  Berger  avec  la  houlette  ,  la  pan- 
netiere,  le  chapeau  de  paille,  doublé  de 
couleur  de  rofe  ,  &  conduifoir  avec  fa 
Bergère  le  long  des  allées  de  fon  jardin  , 
des   troupeaux  imaginaires.  Comme  il  ne 
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qui  occupoit  cette  place  dont 
il  ctoit  vraiment  digne  par  fes 
talens  &  par  ion  eiprit  ;  mais 
comme  inalheureulèmcnt  il 
étoit  plus  que  fufpect  du  coté 
de  la  Religion  ôc  des  mœurs  , 
&  que  l'on  favoit ,  à  n'en  pas 
douter  ,  qu'il  ne   la  refpectoit 

tcioit  poin:  trou\é  d'emplacement  afTcz 
grand  pour  coiiftruirc  un  jardin  dans  la  rue 
des  Marais  ,  tauxbourg  S.  Gern^.ain  ,  où  il 
dcmcuroît  alors  ,  il  avoir  acheté  une  por- 
tion allez  conlîdcrablc  des  (\x  arpens  de  ter- 
rain c|uc  la  Reine  Map^uerite  avoir  donné 
aux  Auguftins-Réformés.  Et  pour  y  com- 
muniquer de  fa  maifon,  il  avoir  fait  pra- 
tiquer une  voûte  fous  terre  qui  traverfoic 
la  rue  de  la  Petite-Seine  ,  appellée  aujour- 
d'hui des  Petits-Auguriins.  C'elt  dans  ce 
jardin  que  fe  reprcfeacoientles  Scènes  Pafto- 
rales  dont  je  viens  de  parler.  Rien  ne  fut 
capable  de  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  comme 
il  avoit  vécu.  S.  Eviemont  ,  parlant  de  la 
mur:  de  Desyvereaux  au  Comce  de  S.  Al- 
bans,  rapporte  que  fe  voyant  à  l'extré- 
mi  c  ,  il  fit  jouer  une  Sarabande,  afin  que 
fon  nn-.c  pafsàt  plus  doucement.  AUegra- 
mcntc. 
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que  par  bienféance^  il  n'y  ç,\\t 
qu'une  voix  pour  l'éloigner  du 
jeune  Monarque  :  en  même- 
^^^^^^j^°^j^i<=tems  les  fuffrages  fe  réunirent 
nommé  Pré- en  faveuT  de  Nicolas  le  Fevre^ 

cepceur  du  ij  a        •     i  T*     r 

Roi.  que  1  on  a  vu  ci-devant  rre- 

cepteur  du  Prince  de  Condé. 
Ce  Prince  qui  étoit  revenu  à 
la  Cour  auiïi-tôt  après  la  mort 
du  Roi  ^  eut  grande  part  à  ce 
choix  ,  qui  fut  d'ailleurs  ap- 
prouvé par  tout  ce  qu'il  y  avoir 
d'honnêtes  gens. 

caraaerede      Cclul-ci  étoit  bicu  différent 

celui-ci.  1 

au  premier  :  avec  au  moins 
autant  d'efprit  ôc  de  talens  y 
il  avoit  de  plus  des  mœurs 
douces  &  pures  accompagnées 
d'une  piété  tendre  &  foiide 
qui  le  faifoit  univerfellement 
eftimer.  Après  avoir  fini  1  édu- 
cation du  Prince  de  Condé  ^  il 
avoit  quitté  la  Cour  6c  même 
le  monde  ;  fans  cependant  s'é- 
loigner 
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loio^ncr  de  Paris,  Confiiiif  dans 
une  rctraice  qu  il  sctoit  prati- 
quée dans  un  quartier  de  cette 
Ville  tumuhueufe  ,  il  ne  s'oc- 
cupoit  plus  que  du  foin  de  fon 
falut.  Il  setoitprefcritun  genre 
de  vie  aflez  dur,  ôc  il  l'obfcrvcic 
avec  la  dernière  ponctualité  , 
fans  que  cela  prît  rien  fur  la 
gayetc  qui  lui  étoit  naturelle. 
Il  fe  levoit  de  très  -  grand 
matin  ,  c'eft  à-dire  avec  l'au- 
rore en  e'té  ,  ôc  à  cinq  heures 
en  hyver.  Il  commençoit  la 
journée  par  prier  pendant  une 
heure  à  genoux,  enfuite  il  fe 
livroit  à  l'étude  pendant  quel- 
que tems,  puis  alloit  à  la  xMeffe; 
il  retournoit  enfuite  étudier  ÔC 
entremêloit  ce  travail  de  con- 
verfations  utiles  qu'il  avoir 
avec  quelques  amis  ,  gens  dif- 
tinguJs  par  leur  mérite  &  par 
leurs  belles  connoillances.  Le 
Fart.  I.  F 
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famedi  il  n'y  avoir  ni  étude  ni 
converfation  ;  tout  le  jour  étoit 
employé  à  fe  préparer  digne- 
ment à  la  communion  du  Di- 
manche. Tel  étoit  celui  que 
l'on  deftinoit  pour  fuccéder 
au  voluptueux  Desyveteaux. 

11  refufa  d'abord  de  reparoî- 
tre  à  la  Cour  :  un  homme  tel  que 
je  viens  de  le  dépeindre  étoit 
peu  fait  pour  y  demeurer.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Condé 
influa  vivement  ^  la  Pvcine- 
mere  joignit  fes  follicitations, 
ôc  enfin  il  fallut  obéir.  Il  fe 
rendit  donc  ,  mais  il  mit 
pour  condition  ,  qu'on  lui 
donneroit  un  adjoint  pour  par- 
tager le  travail ,  ôc  que  ce  fe- 
roit  Jérôme  Bignon.  Le  choix 
d'un  tel  collègue  dont  le  mé- 
rite étoit  connu  à  la  Cour^  fut 
généralement  approuvé^ôc  l'on 
fut  charmé  que  M,  le  Fevre 
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confcntit  à  prendre  foin  de  Vé^ 
ducation  du  Prince  à  une  ccn- 
dition  qui  ne  pouvoir  que  lui 
être  extrêmement  avantageufe. 
Bignon  alors  confacroit  tout  fon 
tems  à  rétude  ôc  aux  exercices 
du  Barreau.    Il  ne  conncilîoit 
plus  la  Cour  que  par  les  révo- 
lutions   journalières    qu'occa- 
fionnoit  un  nouveau  gouver- 
nement ,  ô:  il   ne    s'attendoit 
nullement  à  voir  les  chofes  au- 
trement que  par  les  nouvelles 
publiques,  lorfquetout-à  coup 
il  fallut  prendre  un  autre  parti, 
en  confcquence  de  l'ordre  qu'il 
reçut  de  fe  rendre  auprès  de 
M.  le  Fevre  pour  partager  avec 
lui  les  foins  de  l'inftruclion  du 
jeune    Monarque.     Les  efpé- 
rances  que  Ton  pouvoit  fon- 
der enconféquence  d'une  édu- 
cation donnée  par  un  précep- 
teur d'un  tel  mérite  ,  furent 

Fi; 
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6  8  T^ie  Je  Jérôme  Bignon  , 
pour  M,  Bignon  un  attrait  pulf- 
îant  qui  lui  fit  quitter  fon  ca- 
binet avec  plaifir  pour  aller  re- 
prendre ks  anciennes  liaifons 
avec  un  favant  du  premier 
ordre  ,  ôc  être  témoin  ^  ôc  en 
quelque  façon  cooperateur  de 
fes  fuccès. 

M.  Bignon  reparut  donc  à 
la  Cour^  Ôc  y  paffa  des  jours 
délicieux  par  les  avantages  qu'il 
recueilloir  d'un  commerce  fui- 
vi  avec  un  homme  aufii  recom- 
mandable  par  fa  piété  que  par 
fes  riches  connoiilances  ^  dans 
lequel  il  trouvoit  toutes  les 
reflburces  que  Tamitié  la  plus 
tendre  peut  infpirer. 
^i^itlnlt  ^^^  aimable  commerce  fut 
5'^t^re.  malheureufement  interrompu 
pardesmefures  que  M.  Bignon 
fut  obligé  de  prendre  pour  ré- 
tablir fa  fanté.  La  trop  grande 
ardeur  pour  le  travail  favoit 
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mine  infenfiblcnicnt  :  il  fc  rcf- 
Icntoit  depuis  quelque  tcnis 
des  nuits  qu'il  avoit  pafTces  à 
Tccude,  bi  il  feml>loit  menacé 
alors  d'un  e'puifement  total.  Il 
avoit  efperc ,  en  venant  à  la 
Cour,  que  la  vie  douce  qu'il 
alloit  mener  le  rctabliroit  peu 
à  peu  ;  mais  fa  faute  étoit  al- 
térée de  manière  que  le  fmiple 
régime  n'etoit  plus  capable  de 
remédier  au  mal,  &  l'on  ne 
trouva  alors  d'autre  remède 
que  de  l'envoyer  aux  Eaux  de 
Vic-le- Comte  en  Auvergne. 

Il  fallut  donc  abandonner  la  Ji ^'•;»"-''"^''e 
Cour,   ôc  quitter  un  rnnce  a  ^'ic-i<^-comtc 
qui  il  avoit  eu  le  bonheur  de  ^"^  ^^"s^c. 
plaire ,  6c  fe  féparer  d'un  ami 
qu'il  chérilToit  tendrement.  Le 
vifattachement  qu'il  avoit  pour 
fon  Père,  lui  faifoit  aulTi  envi- 
f-iger  ce  voyage  avec  peine.  Il 
elt  vrai  que   depuis  quelques 
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années  il  étoit  accoutumé  à  ne 
point  demeurer  aveclui;  mais 
du  moins  il  pouvoir  en  avoir 
fouvent  des  nouvelles^ôc  même 
fe  rendre  de  tems  en  tems  dans 
la  maifon  paternelle.  Les  voya- 
ges de  la  Cour  ne  duroienr  pas 
long-tems.  Ils  fe  réduifoient  à 
S.  Germain  ,  Fontainebleau  , 
Compiegne,  tous  endroits  peu 
éloignés ,  d'où  il  étoit  facile  de 
recevoir  des   lettres    en   peu 
de  tems.  Mais  ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  d'inquiétude  , 
c'eft  que  ce  tendre  Père  avoit 
auffi  une  fanté  très-délicate^ 
&  cela  occafionné  par  un  tra- 
vail continuel,  car  Tamour  de 
l'étude  étoit  fa  pafTion  favo- 
rite^ qui  étoit  comme  hérédi- 
taire dans  la  famille. 

Un  commerce  de  lettres 
des  plus  fréquens  fut  une  ref- 
fource  charmante  qui  ne  con- 
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trlbua  pas  peu  à  tempérer  1  a- 
mcrtumed'uncloignemcnt  qui 
t:toit  également  nuifiblc  à  l'un 
ôc  à  l'autre.  Le  jeune  Eignoii 
cgayoit  fcs  lettres  par  des  re- 
lations fuivies  de  ce  qu'il  avoit 
pli  voir  ce  curieux  dans  la 
route  ,  6c  de  tout  ce  qu'il  pen- 
loit  pouvoir  amufer  fon  Père  : 
il  lui  rendoit  aulli  un  compte 
exact  de  fes  lectures  ;  car  enfin, 
quoiqu'il  fut  la  victime  de  fil 
paillon  pour  l'étude  il  y  re- 
tournoit  toujours  :  il  ne  favoit 
ce  que  c'étoit  que  de  lire  uni- 
quement pour  s'amufer  ;  fon 
ardeur  naturelle  l'emportoit^ 
ôc  fans  mcme  s'en  apperce- 
voir,  il  travailloit  réellement, 
lors  même  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  fe  diiliper. 

Le  Père  étcit  à  peu  près  duLettresdcM. 
même  caraaere,  aufTi  fon  fils^;^?;°^^°^ 
lui  donne- t'il  à  cet  égard  des 
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confeils  que  lui  -  même  avoit 
bien  de  la  peine  à  fuivre.  Je 
vous  conjure  ^  lui  dit  -  il  ^  de 
fonger  à  votre  famé  ^  prendre 
relâche  de  votre  travail  ^  aller 
aux  champs  y  &  prendre  des 
eaux  de  Spa  que  je  crois  qui 
vous  font  bonnes»  Il  paroît  qu'il 
en  avoit  fait  ufage  ;  car  en 
rendant  compte  à  Ion  Père  des 
différentes  Fontaines  qui  font 
le  long  de  l'Allier  ,  il  lui  dit 
que  celles  qu'il  eft  condamné 
de  boire  font  à  peu  -  près  pi- 
quantes comme  celles  de  Spa, 
&  qu'elles  ont  ce  goût  de  fer 
rouillé  que  Pline  appelle  vS^a^a/- 
fenugineus, 
'i(^ï2.  L'ufage  des  eaux,  la  beauté 
du  pays  ,  l'agrément  que  lui 
procurèrent  les  perfonnes  à  qui 
ion  Père  l'avoit  adreflé  ,  les 
relations  que  fon  nom  ôc  fon 
mérite  lui  donnèrent  dans  la 
Province^ 
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Province,  tout  cela  contribua 
allez  rapidement  au  rdtabliflc- 
ment  de  fa  fanté.  Cetoit  la 
nouvelle  la  plus  intéreirante 
qu'il  put  apprendre  à  fon  Perc; 
aufli  s'empreffa-t'il  de  Ten  in- 
former des  qu'il  s'apper^ut  des 
premiers  progrès.  Les  eaux 
me  font  beaucoup  de  bien  ^  lui 
manda-t'il ,  6*  je  fens  ma  dif- 
pojition  devenir  tous  les  jours 
meilleure  y  grâces  à  Dieu.  Le 
pays  ejl  très-beau ,  très-amène  y 
&  très 'agréable];  bref  y  tel  que 
Sidonius  le  décrit  y  ce  qui  ni  a 
jait  ajouter  y  Quibufdam  Patrix 
oblivionem  attulit;  mais  cela 
n'a  garde  de  m' arriver. 

Après  avoir  pris  les  eaux  •  Accucnqu'ii 
11  refta  encore   quelque  tems  vcignc. 
dans  le  pays  ,  tant  par  l'avis 
des   médecins   que   par  com- 
plaifance    pour    un   Magiftrat 
refpc.clable  auquel   fon   Père 

Fart.  I.  G 
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Tavoit  recommandé  ,  ôc  qui 
s'étoit  fait  un  devoir  de  lui 
procurer  tous  les  agrémens  pof- 
fibles.  Cétoit  le  Préfident  de 
Savaron ,  *  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes   de   fon  tems. 


*  Jean  Savaron ,  Préfident  &  Lieutenant 
général  dans  la  SénéchauiTée  &  Siège  Pré- 
fidial  de  Clermont  ,  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems  ,  fut  député  de  fa 
Province  pour  toutes  les  aâfaires  confidéra- 
bles  qu'elle  avoit  à  difcuter.  Après  avoir 
parlé  aux  Etats  de  1614.  avec  toute  la 
vigueur  &  l'éloquence  polTible ,  il  plaida 
au  Pailement  pour  les  droiss  honorifiques 
des  Magiftrats  de  fon  Préfidial ,  &  charma 
l'auditoire  par  les  grâces  de  fon  élocution. 
Dix  heures  fonnerent  pendant  qu'il  pi  ai- 
doit  ,  &  félon  l'ufage  le  plaidoyer  devoir 
finir  5  mais  le  Préfident  Verdun  s'étant  levé 
demanda  à  la  Compagnie  fi  elle  n'étoit  pas 
d?avis  qu'il  achevât  :  cela  lui  fut  accordé  , 
&  c'eft  un  honneur  qu'on  ne  rend  qu'aux 
gens  du  Roi.  Il  mourut  en  i6zt.  pour 
s'être  échauffé  en  faifant  l'éloge  du  Baron 
de  Canillac  ,  Sénéchal  de  Clermont ,  tué  au 
fiége  de  Montauban.  M,  Bignon  dans  fes 
notes  fur  Marcu'fe  l'appelle,  Arvernorum  & 
prœfes  &  decus.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
Ouvrages. 
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Gcndralcmcnt  cflimd  de  toute 
TAuvergne  ,  il  joignoit  à  la 
plus  haute  probité  une  fermeté 
aefprit  peu  commune  &  un 
talent  fingulier  pour  la  parole. 
La  Province  lui  donna  deux 
ans  après  des  preuves  fignalces 
de  fon  eflime  &  de  fà  con- 
fiance ,  en  le  députant  à  l'af- 
femblée  des  Etats  Généraux 
en  i(5i4.  pendant  la  tenue  de 
laquelle  il  fut  chargé  de  plu* 
fleurs  commiilions  très-hono- 
rables. 

Ce  Magiftrat  qui  par  fes  rela- 
tions avec  AI.  Bignon  le  Père, 
connoiffoit  tout  le  mérite  du 
fils,  fut  charmé  de  le  recevoir 
chez  lui ,  ôc  ce  ne  fut  qu'avec 
une  vraie  douleur  qu'il  con- 
fentit  à  s'en  féparer  lorfqu'il  le 
vit  enfin  parfaitement  rétabli. 
On  voit  par  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Père  pour  lui  an-. 


Gi, 


7.5   Vie  de  Jérôme  Bignon  J 
noncer  le  départ  de  fon  fils  i 
l'eftime  finguîiere  &  la  tendre 
affeûion  qu'il  avoit  pour  Tuti 
&  l'autre, 

Monjieur  votre  fils  ,  lui  dit?-  ■ 
il,  va  vous  relever  de  la  peine 
où  vous  étie^  de  fa  longue  ab^ 
fence.  Si  le  chemin  ne  l'ennuie  , 
vous  le  trouvère^  en  embonpoint; 
car  après  la  boijjon  des  eaux 
minérales  ^  nous  l'avons  fait 
jeûner  yfuivant  le  confeil  des 
médecins  ^  afin  que  la  diète  ef^ 
Juie  les  eaux  &  le  refie  des  hu^ 
meurs.  Dieu  lui  donne  autant 
de  famé  que  je  lui  en  fouhaitc 
de  très  bon  cœur  ^  pour  fon  hon- 
neur &  de  fon  Eglife  ^  pour  le 
bien  de  l'Etat  ,  des  Lettres  & 
du  Public  _,  pour  votre  conten^ 
tement  &  des  vôtres  y  finalement  î 
pour  fon  avancement  égal  àfes 
mérites  _,  qui  l'appellent  à  queU 
que  chofe  de  bien- haut.   Il  ne 
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rejlc  de  lui  ici  à  nous  tous  cju*un 
doux  fou  venir  Je  fa  douce  con- 
ver  fanon,  &  un  dnfir  de  le  jervir 
&  honorer  y  &  vous  auffide  pa- 
reil lele  cjue  je  fuis  ,  iv. 

M.  Bi^non  après  fou  retour  n «vient;! 

o  r  Paris, 

des  eaux  rencra  clans  la  maifon 
paternelle  ,  (oit  à  la  foUicita- 
tion  de  fon  Père ,  foit  pour 
être  à  portée  d'obferver  un  cer- 
tain régime  ,  ahn  de  ne  plus 
tomber  dans  l'ctat  de  défaiU 
lance  où  il  s'etoit  vu  Tannée 
précédente.  Il  obtint  facilement 
de  ne  point  reprendre  les  en- 
gagemens  qu'il  avoir  eus  à  la 
Cour  concernant  l'éducation 
du  Roi.  Le  jeune  Monarque 
le  revit  néanmoins  avec  plaifir, 
&  Bignon  fut  informé  que  ce 
Prince  avoit  eu  la  bonté  de 
demander  fouvent  de  fes  nou- 
velles à  M.  le  Fevre  pendant 
fon  abfence.  Les  chofes  chan- 

G  iij 
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gèrent  de  face  affez  prompte- 
ment.  M.  le  Fevre  tomba  ma- 
lade &  mourut  *.  Il  fut  rem- 
placé par  Fleurence  Rivaut  > 
alors  fous  Précepteur.  Le  Prin- 
ce fe  dégoûta  des  études  :  on 
attribua  dans  la  fuite  ce  dégoût 
au  mauvais  langage  de  l'hifto- 

*M.  le  Fevre  mourut  le  5  Novembre  1611, 
On  a  dit  de  lui  cju'il  avoit  vécu  à  la  Cour 
avec  la  candeur  &  la  {Implicite  d'un  Soli- 
taire j  &  dans  la  Retraite,  avec  la  politeire 
d'un  homme  de  Cour.  Il  voulut  être  inhu- 
mé dans  le  Cimetière  des  Innocens  ,  &  que 
l'on  mît  fur  fa  tombe  une  Epitaphe  qu'il 
avoit  compofce.  On  n'y  a  ajouté  que  le 
jour  de  fa  mort. 

NICOLAUS  FABER  peccator 
Non  unus  ex  multis ,  hic  jacet  j 
Quid  de  me  dici  verius  ,  aut  à  me  quid 

meHus  non  video. 
Agnofco  5  Bone  Jefu  ,  tu  ignofce. 
Ad  hoc  enim  natus  es  ,  ad  noc  paiîus. 
Ad  hoc  tremuifti,  ut  per  te  fecuri  eifemus. 
Vixit  annos   68 
Menfes  quatuor  dies  très , 
Devixit. 
Anne  iéii. 
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rien  Faucliet,  dont  on  voulut 
abfolument  lui  faire  lire  les 
ouvrages.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  qui  eft  certain  c'eft  que  le 
jeune  Prince  renonça  à  toute 
dtude.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
alors  charge  de  fon  inftrudion 
s'occuperentmoins  de  leur  côté 
à  furmonter  ces  dégoûts  qu'à 
avancer  leur  fortune  ;  &  l'é- 
ducation en  refta  là. 

Ce  coup  d'oeil  peu  fatisfai- 
fant  pour  un  homme  tel  que 
M.  Bignon  ,  lui  fit  quitter  fans 
regret  un  féjour  où  il  ne  pou- 
voit  plus  efpérer  de  jouir  des 
mêmes agrémens qu'il  avoit  eus 
par  le  pafTé.  Il  obtint  de  la  n  obtient 
Régente  la  permifTion  de  fe  h  couîf 
retirer  ,  ôc  il  rentra  dans  fa  fa- 
mille avec  les  premiers  fenti- 
mens  de  modeftie  qu'il  avoir 
portés  à  la  Cour  y  ôc  qu'il  y 
avoit  confervés  ;  d'un  autre 
G  iv 
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côté  il  en  rapporta,  avec  toute 
rintégrité  de  fes  mœurs ,  une 
politefle  qui  charmoit  tous 
ceux  avoient  quelque  relation 
avec  lui. 

Quelque  fort  que  fut  le  pen- 
chant de  M.  Bignon  pour  la 
Jurifprudence  ôc  pour  les  exer- 
cices du   Barreau  auxquels  il 
étoit  naturellement  deftiné,  il 
fufpendit    tout    travail  à    cet 
égard;  peut-être  avoit-il  ob- 
fervé   que  ç'avoit  été  une  des 
principales  caufes  de  Tépuife- 
ment  dans  lequel  il  étoit  tom- 
bé.   Il  s'abftint  donc  prudem- 
ment de  fe  charger  d'aucune 
affaire    de   Palais  ;  mais  il  ne 
lefta  pas  oifif  pour  cela.  Il  em- 
ploya utilement  fon    loifir   à 
fidonncunc  douncr  uue  édition  exaûe  d'un 
édition  des   manufcrit   de  la  Bibliothèque 
Marcuife.      du  Roi,  intitulé  :  Les  Formules 
de  Marcuife  ,  ouvrage  intéref- 
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fant  pour  notre  hilloirc  ,  mais 
peu  connu ,  excepte  de  quel- 
ques favans. 

Marculfe  c^toit  un  moine  du 
VU  liccle  qui  setoit  applique 
à  faire  un  recueil  de  toutes  les 
formes  de  Lettres  qui  s'expé- 
dioient  avant  lui  ôc  de  fon 
tems  dans  la  Chancellerie  de 
France  &  dans  les  Jurifdic- 
tions  ordinaires  :  les  premières 
fenommoient  Litterœ  Régales, 
les    autres  ,  Litterœ  P aspérités , 

^  CD 

Au  moyen  de  ces  Lettres  ,  on 
découvre  nombre  de  traits  qui 
répandent  beaucoup  de  lu- 
mières fur  l'hiftoire  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois.  Ony 
trouve  d  ailleurs  une  ample  ex- 
plication des  origines  princi- 
pales de  notre  Droit-François, 
Ôc  quelques  éclairciflemens  fur 
les  diflicultes  que  forment  les 
Conciles  de  France  dont  la  po- 
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lice  dans  ces    premiers  tems 
étoit  fort  mêlce  avec  celle  du 
gouvernement. 

M.  Bignon  étant  tombé  par 
hazard  fur   ce  manufcrit ,  en 
avoit    reconnu  toute    Tutilité 
pour  notre  hiftoire  ,  &  s'étoit 
propofé  d'amufer   fon  loifir  à 
donner  une  édition  de  cet  ou- 
vrage, &  de  raccompagner  de 
notes   initruftives.    11  s'efTaya 
dans  ce  genre  de  travail ,  &  il 
y  réulUt  de  manière  qu'ayant 
communiqué  fon   plan  &  fes 
idées  à   quelques   favans  ,   il 
fut  tellement  follicité  de  con- 
duire cet  ouvrage  à  fa  perfec- 
tion 5  qu'il  n'y  eut  plus  moyen 
de  le  regarder  comme  un  Am- 
ple amufement  :  il   fe  trouva 
donc   engagé  à  donner  toute 
fon  application  à  cette  entre- 
prife ,  ôc  il  ne  tarda  pas  à  y  met- 
tre la  dernière  main. 
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Les  formules  de  Aïarculfe 
parurent  en  1615.  M.  Bignon 
ctant  à  peine  alors  âge  de  23 
ans.  Il  les  enrichit  de  notes  fa- 
vantes  remplies  d'une  fi  pro- 
digieufe  variété  de  doclrine, 
qu'elles  acquirent  à  l'Auteur 
une  célébrité  qui  lui  firent 
donner  par  les  plus  habiles 
écrivains  de  Ton  tems  ,  le  titre 
flatteur  de  Vairon  jrançois. 
Mais  ce  qui  caufa  le  plus  de 
furprife  parmi  les  favans  ^  ce 
fut  de  voir  avec  quelle  intel- 
ligence il  avoit  réuffi  à  répan- 
dre des  grâces  fur  un  ouvrage 
fi  peu  fufceptible  d'agrémens, 
&  dont  l'érudition  n'étoit  re- 
marquable que  par  fa  pefanteur 
ôc  fon  obfcurité.  Vous  ave^ 
converti  du  plomb  en  or  _,  lui 
écrivoit  un  favant  étranger  * 
qui  venoit  de  lire  ion  ouvrage. 


i(5i3 
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M.  Bignon  le  dédia  au  Chan- 
celier Sillery,&:  profita  de  cette 
occafion  pour  remercier  cet  il- 
luftre  Magiftrat  des  bonte's  qu'il 
avoit  eu  de  parler  à  Henri  IV. 
en  fa  faveur  ,  lorfque   ce  Mo- 
narque avoit  bien  voulu  accep- 
ter la  dédicace  de  fon  traité 
de  la  Prééminence  des  Rois  de 
^cvan^rp  jj.  France  fur  les  autres  têtes  Cou* 
ronnées.    Je  me  fouviens   tou^ 
jours  y  lui  dit-il  dans  l'Epitre  dé- 
dicatoire ,  de  ce  que  vous  dites 
d' obligeant  pour  moi  au    Roi 
Henri  le  Grand  ^  lorfque  j' allai 
lui  offrir  un  petit  préfent  de  Lit^ 
térature  fur  la  dignité  de   nos 
Rois,  Vous  m' accueillîtes  avec 
tant  depolitejje  quejeferois  bien 
ingrat  Ji  je pouv ois  V oublier  ja^* 
mais  :  recever  donc  cet  ouvrage 
comme  une  marque  de  mon  dé^ 
vouement  y  &  comme  un  témoi-^ 
gnage  de  mon  refpecl^ 
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On  trouve  à  la  fin  des  notes 
fur  Marculfc  un  trait  admirable 
qui  fait  trop  dhonncur  à  la  mé- 
moire de  M.  Bignon  pour  le 
pafler  fous  filence.  Il  termine 
fon  ouvrage  par  les  expreflions 
les  plus  vives  de  fa  tendreffc 
pour  fon  Père  ,  ôc  par  un  aveu 

f)ublic  de  fa  reconnoiffance.  Il 
ui  rend  hommage  de  fes  fuc- 
cès  ,  c'eft  à  fon  Père  qu'il  en 
eft  redevable,  ce  font  les  fruits 
de  leducation  qu'il  en  a  reçue. ,  ^^cnrimen* 

_.,....  -T'i  *  '^'^  recounoif- 

Je  LUI  dois  la  vie  _,   dlt-ll  ,  comme  fance    de  m. 

a  mon  F  ère  y  mais  de  plus  L  inj-^,^  de  m. 
iruclion  comme  à  mon  Maître  ;  ^«"p^^^- 
&  je  tiens  de  lui  tout  ce  que  je 
fuis.  Il  m'a  formé  les  mœurs  _, 
il  m'a  cultivé  U efprit  par  les 
fciences  &  par  les  beaux  arts  , 
&  m'a  donné  un  accès  fi  facile 
àla  Jurifprudence  &  à  l'intelli- 
gence des  Auteurs  _,  que  ces  étu- 
des  ^    non- feulement   ne  m'ont 
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point  coûté  de  travail  _,  mais 
Tri* ont  été  très  -  agréables.  Je 
n  ai  point  eu  à  chercher  ailleurs 
d'autres  maîtres  en  Droit  ,  en 
ayant  toujours  un  à  mes  côtés  ; 
mais  je  ne  veux  rien  dire  da^ 
vantaoe  pour  ne  point  paroitre 
trop  m' applaudir.  J'ai  voulu 
feulement  rendre  public  ce  témoi- 
gnage de  ma  reconnoiffance  _,  & 
j'aîtejle  Dieu  &  les  hommes  que 
je  nai  rien  tant  à  cœur  que  de 
répondre  par  un  dévouement 
proportionné  à  une  tendrejjfe  pa- 
terne  lie  aujjl  vive  &  aujji  tendre 
que  celle-là. 

Dans  le  deffein  où  étoit  M.  Bi- 
gnon  de  rendre  à  fon  Père  un 
hommage  public  de  fes  pro- 
grès dans  les  fciences,  il  ne 
pouvoir  trouver  une  occafion 
plus  favorable  que  l'imprelTion 
d'un  ouvrage  où  il  avoir  trouvé 
une   ample  niatiere  pour  dé- 
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ployer  fes  talens  &  fon  érudi- 
tion. Les  notes  fur  Marculfe 
f)aircrent  promptemcnt  dans 
es  mains  de  tous  les  favans. 
On  admira  de  toutes  parts  la 
beauté  du  génie  de  l'Auteur, 
rétendue  de  fes  connoiflances, 
la  force  ôc  l'énergie  de  fes  ex- 
prenions  ,  &  on  eut  bien  de  la 
peine  à  imaginer  ,  les  Etran- 
gers fur  tout,  qu'un  travail  fi 
profond  ôc  fi  rempli  de  recher- 
ches pût  être  l'ouvrage  d'un 
homme  de  25  ans.  On  fit  à 
Strafbourg ,  en  i  (^j  7 ,  une  nou- 
velle édition  zV2-4'^  des  Oeuvres 
de  Marculfe  ,  ôc  environ  dix 
ans  après  MM.  Bignon ,  fils  de 
celui  dont  il  s'agit  ici,  ayanr 
trouvé  dans  les  papiers  de  leur 
Père  de  nouvelles  remarques 
qu'il  avoit  faites  de  concert 
avec  le  favant  M.  Pithou  ,  tant 
fur  ces  Formules  que  fur  la 
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Loi    Salique  ^   ils  donnèrent 
en  1666  une   édition^  où  ils 
firent  entrer  les  notes  de  l'un 
&  de  l'autre.   Depuis  ,  le  cé- 
lèbre M.  Baluze  a   fait  réim- 
primer ces  Formules  auffi-bien 
que  les  notes  dans  un  recueil 
intitulé  :   Capitularia    Regwn 
Franco  mm, 
161^,       M.  Bignon  ne  donna  rien  à 
rimpreflion  depuis  fes  notes  fur 
Marculfe  :  on  lui  eft  cependant 
redevable  de  la  relation  d'un 
4"7afMr'  Voyage  aux  Indes  Orientales, 
Bisnou.        Maldives  ^    Moluques  ,   &   au 
Brejily  qui  fut  imprimé  à  Paris 
in-éo,  en  1 515*. Mais  comme  il 
n'avoit  été  que  le  réda£teur  de 
ce  qu'il  avoir  appris  du  Voya- 
geur 3  il  n'eût  garde  de  fe  l'ap- 
proprier,ôc  il  le  fit  paroître  fous 
,-  le  nom  de  celui  quiétoit  cenfé 
en"  être  le  premier  auteur. 
Ce  voyageur  s' appelloit Fran- 
çois 
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çoîs  Pyrard,  originaire  de  La- 
val ;  c'etoit  un  homme  d'affcz 
bon  fens,  mais  peu  capable  de 
s'énoncer  par  écrit.  M.  Bignon 
ayant  eu  occafion  de  faire  con- 
noilTance  avec  lui ,  l'entendit 
avec  plaifir  ,  ôc  trouvant  que 
les  découvertes  qu'il  avoit  fai- 
tes pourroient  être  avantageu- 
fes  au  public ,  il  lui  propofa 
de  les  mettre  au  jour.  Cette 
cntreprife  paroifTant  au-defius 
des  forces  de  Pyrard ,  M.  Bi- 
gnon l'attira  chez  lui,  &  furies 
conférences  qu'il  eut  habituel- 
lement avec  ce  voyageur,  11  en 
forma  une  relation  qui  parut 
comme  j'ai  dit  en  i^iyendeux 
volumes  z/z-8^.  Il  y  en  eut  une 
nouvelle  édition  en  i<579  au* 
gmentée  de  divers  traités. 
M.  Bignon  n'étoit  plus  à  Pa-    n  moiimc: 

.       \        r  ^  '  prendre  les 

ris  lorlque  ce  dernier  ouvrage  eaux  en au-- 
fut  imprimé  i    deux   voyages '"^''' 
Tome  L  H 
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qu'il  fit  à  quelque  diftance  l'un 
de  l'autre  le  tinrent  éloigné  pen- 
dant un  tems  affez  confidérable. 
Le  premier  fut  en  Auvergne 
pour  y  prendre  les  eaux  de  Vic- 
ie-Comte. Il  s'en  étoit  fi  bien 
trouvé  qu'il  crut  qu'elles  ne  lui 
feroient  pas  moins  falutaires 
une  féconde  fois^  &  qu'elles  le 
tireroient  de  l'état  de  foiblefl^e, 
dont  les  atteintes  lui  faifoient 
appréhender  de  retomber  dans 
l'épuifement  où  il  s'étoit  vu 
par  le  pafié.  D'ailleurs ,  il  s'étoit 
fait  en  Auvergne  des  amis  qu'il 
étoit  charmé  d'aller  voir  ,  &  il 
y  a  quelque  apparence  que  ce 
dernier  motif  étoit  le  principal 
objet  de  ce  voyage  ;  car  Ro- 
land Bignon  qui  affurément  ai- 
moit  fon  fils ,  &  qui  auroit  été 
des  premiers  àl'engager  à  pren- 
dre les  eaux  ,  s'il  les  eût  cru 
utiles  ou  nécellaires  *  n'étoit 
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point  du  tout  d'avis  que  fon 
fils  retournât  en  Auvergne.  Ce- 
pendant il  s'appcrt^ut  bien  que 
cV'toit  un  parti  pris,  dont  néan- 
moins la  dccilion  dépendoit 
entièrement  de  lui  ;  car  il  ctoit 
bien  perfuadc  que  s'il  s'y  fut  fé- 
rieufement  oppofé,  fon  lils  ne 
fe  feroit  point  mis  dans  le  cas 
de  lui  dcfobeir;  mais  dansl'ap- 
préhenfion  de  lui  donner  le 
moindre  chagrin,  il  lui  permit 
de  fe  fatisfaire. 

L'envie  extrême  qu'avoit  le 
jeune  Bignon  de  retourner  en 
Auvergne  ,  ne  lui  permit  pas 
pour  lors  de  bien  obferver  fi  le 
confentement  que  l'on  don- 
noit  à  fon  voyage  étoit  ou  non 
une  fimple  comptai  Tance.  Il 
partit  promptement  ôc  alla  re- 
trouverdes  amis  ôc  des  favans 
qui  Tattendoient  avec  impa- 
tience. 

Hij 
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Il  en  fut  reçu  avec  tout  l'ac- 
cueil quil  pouvoit  efpérer;  ôc 
la  fatisfacîion  qu'il  eut  de  fe 
voir  dans  un  pays  où  Ton  ne 
cherchoit  qu'à  lui  procurer  des 
agrémens  ^  contribua  encore 
pius  que  les  eaux  à  rétablir 
entièrement  fa  fanté.  Il  pafla  à. 
Vic-le-Comte  le  tems  prefcrit 
pour  prendre  les  eaux.  Il  ra- 
conte que  pendant  le  féjour. 
qu'il  y  fit  >  il  y  trouva  un 
gentilhomme  nommé  Lafin^ 
lequel  après  avoir  trempé  dans 
la  confpiration  du  Maréchal  de- 
Biron  auquel  il  étoit  attaché^ 
s'étoît  tiré  d'affaire  en  dénon- 
çant ce  Seigneur^  dont  tout  le 
inonde  fcait  la  malheureufe 
cataftrophe  fous  Henri  IV.  Cet 
événement  fi  funefte  ^  quoi- 
qu'arrivé  il  y  avoir  déjà  onze  à 
douze  ans  5  reprit  toute  fa  nou- 
veauté dans  Fefprit  de  Bignoa 
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en  voyant  un  homme  qui  avoic 
été  11  tort  implique  dans  cette 
affaire,  6c  la  curiolité  le  porta 
à  l'interroger  fur  dificrens  faits 
concernant  cette  confpiration , 
6c  entr'autres  fur  les  fùretes 
qu*il  avoit  cru  ncceffaires  de 
prendre  pour  ne  pas  être  enve- 
loppe dans  le  malheur  du  Ma- 
réchal. 

Lafin  qui  depuis  long-tems 
étoit  connu  pour  un  homme 
nullement  délicat  en  fait  de 
probité ,  ne  fentit  aucune  peine 
a  entrer  dans  des  détails  dont 
tout  autre  auroit  rougi.  Il  lui 
dit  que  lorfqu'il  eut  formé  le 
deffein  de  dénoncer  le  Maré- 
chal de  Biron ,  il  demanda  qu'il 
lui  fut  accordé  d'abord  des 
lettres  d'abolition  pour  tout  ce 
qui  concernoit  cette  intrigue  ; 
enfuite,  comme  il  n'avoir  pas 
pour  un  forfait  fur  fa  confcien- 
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ce  ^  il  exigea  des  lettres   de 
même    efpece   pour  plufieurs 
autres  crimes.  Cependant  mal- 
gré cette   précaution^  dans  le 
tems  que  les  Chambres  étoient 
affembiées  pour  juger  le  Maré- 
chal ^  il  y  eut  un  Confeiller  qui 
opina  pour  que  Lafin  fut  dé- 
crété ;  mais  cet  avis  n'eut  pas 
lieu,  fur  les  remontrances  que 
fit  le  Chancelier  de  Bellievre 
qui  préfidoit  alors  :  il  repré- 
fenta  qu'il  feroit  d'une  confé- 
quence  extrême  de  ne  pas  ac- 
corder l'impunité  aux  délateurs^ 
&  que  par-là  on  rifqueroit  d'ex- 
pofer  la  vie  des  Souverains.  On 
fentit    toute   l'importance    de 
cette  repréfentation.  Dès-lors 
on  ne  fit  plus  d'inflance,  &le 
délateur  Lafin  tout  couvert  de 
crimes  jouît  du   privilège  de 
l'abolition  qu  il  avoit  obtenue 
en  facrifiant  fon  maître  &  fon 
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ami  qu'il  auroit  pii  fi^uver  mê- 
me après  fa  dcnonciation  ,  li 
la  voix  de  l'honneur  ôc  de  l'hu- 
manité eut  pu  le  faire  entendre 
dans  un  cœur  aulli  dcpravé.* 
Apres  avoir  pris  les  eaux  , 
M.  Bignon  paiïa  encore  quel- 
que tems  en  Auvergne  avec  les 
amis  qu'il  sVtoit  fait  dans  cette 
Province  ;  durant  ce  tems-là  il 
eut  avec  fon  père  un  commerce 
fréquent  de  lettres,  dans  lef- 
quelles  il  lui  rendoit  un  comp- 
te exact  de  fa  conduite  ôc  de  fes 
amufemens.  J'ai  dit  que  Rol- 
land Bignon  n'avoit  donné 
qu'un  confentement  un  peu 
forcé  au  voyage  de  fon  fils  :  il 
y  a  toute  apparence  qu'il  lui  en 
témoigna  encore  fon  méconten- 

*  On  peut  voir  le  détail  de  la  perfidie  de 
ce  Gentilliommc  dans  la  vie  de  Charles  de 
Gontaut  de  Biron  Duc  ,  Pair  &  Maréchal 
de  France,  tome  lo  des  Vies  des  hommes  il- 
luftres  delà  France. 
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tement  dans  quelques-unes  d6 
fes  lettres ,  &  qu'il  lui  fît  des  re- 
proches d'avoir  eu  une  réfolu- 
tion    bien   décidée   de   partir 
avant   que  d'en   demander  la 
permiflion  y  &  fans  s'inquiéter 
comme  il  le  devoir,  de  la  peine 
que  feroit  fon  départ  à  un  père 
qui  le  chériiïbit  tendrement. 
^^•^'P°^      Le  jeune  Bignon  qui  n'avoit 
fonhisdesie-  pas  imaginé  que  fon  voyage  eut 
^ikié'furfoa  pu  donner  à  fon  père  un  cha- 
vevage.       ^^'^^  ^^^^  ^  fut    extrêmement 

fenfible  à  fes  reproches  y  quoi- 
qu'ils  ne  fuflent  que  Texpref- 
fion  de  l'amitié  :  il  s'en  trouva 
aflfeûé  à  un  point  qu'il  en  parue 
inconfolable  jufqu'àce  qu'il  fut 
affuré  que  fon  père  avoir  abfo- 
lument  oublié  une  faute  à  la- 
quelle la  légèreté  de  la  jeunefle 
pouvoit  fort  bien  fervir  d'ex- 
cufe. 

On  voit  par  une  lettre  que 

notre 
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notre  voyageur  écrivit  deCler- 
mont  quel  étoit  fon  attache- 
ment, la  foumiirion,  fa  dclc- 
rence  pour  une  perfonnc  que 
la  Nature  6c  la  reconnoiUance 
lui  rendoient  fi  chère  &  fi  ref- 
pedable;  il  oublie  qu'il  eft  un 
homme  fait,  ôcque  festalens, 
fa  réputation  ,  fes  connoifTan- 
ces  lui  permettent  de  prendre 
l'efTor  :  c'eft  un  enfant  fournis 
qui  parle  à  un  père  qu'il  aime 
tendrement  ôc  qu'il  a  contrifté. 
Vous  ave^  cru  _,  lui  dit-il  ^  que 
j 'avois  pris  la  réjolution  de  ce 
voyage  avant  que  de  le  deman^^ 
der,  A  la  vérité  j'en  av ois  pris 
V  envie  il  ny  av  oit  pas  quin:^e 
jours  y  &  ma  fœur  vous  le  témoi- 
gnera ;  mais  j'av ois  cru  que  je 
pQUVois  avec  toilt  refpecldéfirer 
quelque  cliofe  y  &  vous  enjup^ 
plier  après,  Qjie  fi  mon  imbé^ 
cillité  m'a  fait  quelquefois  fail^ 
Fart.  1.  l 
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lir  y  &  ji  je  nai  pas  fait  tout 
ce  que  je  devois  en  votre  e/z- 
droit ,  je  vous  en  conjure  ,  les 
larmes  aux  yeux  (  cène  font  pas 
des  paroles  y  elles  me  tombent 
des  yeux  ci  préfent y)  je  vous 
prie  de  me  pardonner.  Vous 
fçave\  que  f  ai  toujours  eu  une 
grande  avidité  de  voyage  _,  cu- 
pidine  veteres  locos  ôc  famâ 
célébrâtes  nofcendi  ;  comme  il 
cfi  dit  de  Germanicus. 

Une  juftification  auflî  tendre 
&  au  {Il  refpeCueufe  fut  par- 
faitement bien  reçue,  ôc  elle 
obtint  promptement  un  pardon 
que  Ton  n  avoit  pas  trop  d'op- 
pofition  à  accorder  ;  mais  en 
niême-tems  elle  fît  connoître 
au  père  que  la  pafTion  qu'avoit 
fon  fils  de  parcourir  les  pays 
renommés  ,  foit  par  l'antiquité 
de  leurs  monumens ,  foit  par 
la  réputation  des  favans;  ne  fe 
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borneroit  pas  aux  voyages  qu'il 
avoit  faits  jufqu'alors,  &  que 
bientôt  il  lui  prcndroit  envie 
de  parcourir  des  rc^gions  plus 
éloignées. 

Ces  conjeclurcs  ne  tardèrent 
pas  à  (e  vérilier.  M.  Bignon  de 
retour  à  Paris,  fe  livra  à  l'étude 
fa  paillon  favorite ,  &  dans  le 
compte  qu'il  avoit  coutume 
de  renJre  à  fon  père  de  l'ob- 
jet de  fes  travaux  ,  il  lui  fit  ob- 
ferver  au  bout  de  quelque 
tems  ,  que  pour  faire  de  véri- 
tables  progrès  dans  les  fciences 
&  dans  les  arts  ,  il  étoit  très- 
utile  ôc  même  néceiïaire  de 
remonter  à  la  fource  des  cho- 
fes  5  ôc  par  conféquent  de  fe 
tranfporter  dans  les  pays  les 
plus  propres  à  fatisfaire  cette 

CUrioflté.       L'Italie       étoit      un      Nouveau 

champ   trop  vafte  à  cet  égard  ^Jb^non. 
pour  que  le  jeune  Bignon  ne 


_..,..Qr^'^ 
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parût   pas  foiihaiter   d'y    faire 
un  voyage.    Si  le  père   n'eût 
confulté  alors  que  fa    propre 
tendreiïe  ,  il  n'auroit  eu  garde 
de  confentir  à  un  éloignement 
qui  fans  doute  luidonneroit  les 
plus  vives  inquiétudes:  cepen- 
dant faifant  réflexion  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  de  très-louable 
dans   les   inclinations   de   fon 
fils^  que  d'ailleurs  fafantéétoit 
allez  bien  rétablie,  ôc  qu'enfin 
s'il  ne  le  faifoit  pas  voyager  ac- 
tuellement ,  il  ne  faudroit  plus 
y  penfer  pour  la  fuite ,  parce- 
que  bientôt  il  s'agiroit  de  fe 
confacrer  entièrement  aux  fon- 
dions fédentaires  de    la    Ju- 
rifprudence.  Il  réfolut  de  le  (a- 
tisfaire  ,  &  fut  le   premier  à 
prendre  les  mefures  convena- 
bles  pour  procurer  à  fon  fils 
tout  ce  qui  pourroit  rendre  ce 
voyage  utile  &  agréable. 
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Il  fc  prcfenta  alors  une  oc- ^Jî''^^^;,;!;^ 
caliori  des  plus  favorables,  ca- 6"»'"   ^^ 

!)al)le  elle  feule  de  lever  toutes  " 
es  diificultés  qu'il  auroit  piï 
trouver  fur  le  départ  de  fon  (ils. 
Plulicurs  jeunes  gens^parens  ou 
amis  de  M.  Bignon,  avoient 
formé  le  delTein  de  pafTer  en 
Italie,  ôc  dévoient  partir  in- 
ceffamment  ;  rien  ne  pouvoir 
être  plus  heureux  que  d'avoir 
pour  compagnons  de  voyage 
des  gens  d'un  même  ctat  ,  à 

f)eu-prèsd'un  même  âge,  ayant 
a  même  ardeur  de  s'inftruire  ; 
ôc  qui  joignoient  à  beaucoup 
d'efprit,  une  dccence  ôc  une 
pureté  de  mœurs  peu  commu- 
ne. Tels  étoient  MM.  de  Pom- 
mareuil ,  de  Machault,  de  la 
Tuillerie,  Compain,  Granger 
&  quelques  autres. 

On    n'eut  garde   de  laifTer 
échapper  une  11  belle  occafion. 

liij 
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'i^j  ^^  Rolland  Bignon  obtint  du  Roî 
un  palFeport  contrefigné  Lo» 
me/île  y  par  lequel  fon  iîls  étoit 
recommandé  à  tous  les  Prin* 
ces  &  aux  Souverains  des  pays 
par  où  il  devoit  paffer.  Il  y  a 
dans  ce  paffeport  un  article 
fingulier ,  par  lequel  il  efl  per- 
mis à  M.  Bignon^ôc  à  deux  au- 
tres de  fa  compagnie^  de  porter 
à  eux  trois  en  argent  ocmptant 
la  fomme  de  neuf  cens  liv.  * 

*  Cette  permilTîon  étoit  une  exception 
de  la  Loi  qui  défendoit  de  porter  de  l'ar- 
gent hors  du  Royaume.  Cette  défenfe  étoit 
très-ancienne.  On  voit,  tome  II.  des  preu- 
ves des  Libertés  de  l'Ealife  Gallicane,  chap. 
li.  i**  5  un  Arrêt  du  Parlement  du  8  No- 
vembre 14 13.  qui  défendoit  de  porter  à 
Rome  ni  or  ni  argent  pour  les  bénéfices 
éledifs.  z°.  Une  Ordonnance  de  Charles 
VL  pour  le  même  fujet.  3°.  Des  Lettres- 
Patentes  en  1411.  &  i4<^4-  II  efl:  même 
fpécifié  que  les  pallages  fcroient  gardés 
pour  empêcher  tout  tranfport  d'efpéces , 
même  pour  annates  ou  autres  expéditions. 
Voye:^  U  Dictionnaire  des  Arrêts  de  Bril' 
Ion  au  mot  Argent, 
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L'inftantdu  dcpart  quialloit/'^;'"  ro« 
le  Icparcr  de  Ion  père  pour 
quelque  teins  ,  lui  coûta  des 
larmes,  mais  elles  furent  bien- 
tôt elTuycfes  :  l'agrément  de 
voyager  avec  toutes  perfonnes 
deconnoiflance  ,  ôc  de  trouver 
toujours  en  s'éloignant  de  fa 
Patrie  le  même  genre  de  vie, 
les  mêmes  mœurs  ,  avec  les 
mêmes  amis,  tout  cela  fit  fur 
le  jeune Bignon  uneimprefTion 
agrdable  ^  dont  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  compte  à  Ion 
père.  A  la  réfcrve  d'un  jeul 
homme  ^ui  je  dit  parent  de  notre 
ami  M,  G  ranger  ,  lui  dit-il  dans 
la  première  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit,  notre  compagnie  rempli f- 
Joit  le  carrojfe  ,  de  forte  que 
nous  ne  paroi jjions  pas  tant  une 
troupe  de  voyageurs  y  que  des 
gens  d'un  même  pays  qui  vont 
établir  une  Colonie  en  quelquau* 
ire  Contrée.  I  iv 
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M.  Bignon  fît  ce  voyage  crî 
homme  d'un  efprit  cultivé  j 
&  qui  avoit  les  talens  néceflai- 
res  pour  juger  fainement  de 
toutes  chofes ,  &  pour  appli- 
quer le  fruit  de  fes  études  à 
chaque  objet  qui  méritoit  quel- 
que attention.  Il  avoit  écrit  en 
latin  une  relation  de  ce  voya- 
ge qui  auroit  été  fans  doute 
très-curieufe  ,  mais  ce  mor- 
ceau a  été  diffipé  de  manière 
qu'il  n'en  refte  qu'environ  deux 
pages.  Il  ell  à  préfumer  que 
cette  relation  auroit  été  un  peu 
longue,  car  les  deux  pages  que 
l'on  en  a  5  ôc  qui  forment  le 
commencement  y  ne  contien- 
nent encore  que  la  traite  de 
Paris  à  Meaux. 

Au  défaut  de  cette  'relation  , 
je  me  fervirai  de  quelques- 
unes  des  lettres  qu'il  écrivoit 
à  fon  père,  encore  ïïqw  uferai- 
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je  que  très  fobremenc ,  parcc- 
qiie  la  plupart  des  chofes  donc 
il  fait  ou  la  defcriptiou  ou  le 
rccit  font  aujourd'hui  connus 
de  tout  le  monde  :  Je  chcifirai 
feulement  les  endroits  qui  peu- 
vent contribuer  le  plus  à  faire 
connoître  fon  cœur  &  fon  ef- 
prit ,  du  refte  je  rapporterai  ea 
peu  de  mots  certains  faits,  fur 
lefquels  il  s'eft  beaucoup  éten- 
du, à  caufe  de  l'habitude  qu'il 
avoitcontradée  de  rendre  à  fon 
père  un  compte  exa£t  de  fa 
conduite  ,  de  fes  amufemcns  , 
de  fes  occupations. 

En  citant  fes  lettres  ,  je  les 
rapporterai  dans  leurfimplicité 
naturelle  fans  rien  changer  à 
leur  dicHon.  J'obferverai  à  cet 
égard  que  Rolland  Bignon  qui 
avcit  par  devers  lui  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  porter  les  ta- 
lens  de  fon  fils  aufli  loin  qu'ils 
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pouvoient  aller  ,  s'étoit  peu 
attaché  à  former  fon  ftile  dans 
la  pureté  de  notre  langue.  II 
lui  apprit  les  humanités,  Télo- 
quence,  la  Philofophie  ,  les 
Mathématiques  ,  la  Jurifpru- 
dence  ôc  même  la  Théologie. 
Le  jeune Bignon  poffédoit  pref- 
que  toutes  ces  fciences  dans 
un  âge  5  où  l'on  commence  or- 
dinairement à  délibérer  fur  les 
moyens  de  faire  étudier  les 
enfans.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
nobleffe  &  avec  allez  de  pu- 
reté :  la  lecture  des  bons  auteurs 
du  fiécle  d'Augufle  Tavoient 
formé  en  cette  partie  ;  mais  à 
l'égard  dufrançois,  où  auroit- 
il  trouvé  des  modèles?  La  plu- 
part des  favans  de  ce  tems-là 
ne  s'occupoient  nullement  de 
la  délicateffe  du  langage.  Bal- 
zac ofa  entreprendre  de  bannir 
la  barbarie  de  notre  langue  :  il 
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eut  desadverfaircs  fans  nombre 
qui  le  dcfcricrciu  comme  un 
novateur  dangereux  qui  vou- 
loit  en  impofer  aux  efprits,  en 
les  détournant  des  chofes  pour 
les  appliquer  aux  mots.  L'il- 
luftre  Richelieu  ,  ce  génie  (î 
capable  de  donner  le  ton,  fuî- 
vit  le  torrent,  6c  donna  étant 
alors  Evêque  de  Luijon  quel- 
ques ouvrages  aiïez  mal  écrits, 
f»arce  qu'il  fe  conforma  au 
angage  du  fiécle  ;  cependant 
comme  il  connoiflbit  le  véri- 
table beau  ,  il  fit  voir  qu'il  fa- 
voit  en  faire  ufage  ,  il  brava 
le  goût  de  fon  rems ,  en  faifant 
\\w  difcours  qui  charma  fes  au- 
diteurs par  une  éloquence  ôc 
une  pureté  de  fille  que  Ton  ne 

connoilToit  point  encore. 
Ce  fut  à  l'occafion  des  Etats 

Ginéraux    *  donc   TafTemblée 

*  L'aircmblée  des  Etats  Gcaéraux  (  ks 
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venoit  de  finir  dans  le  tem^ 
même  du  déparc  de  Bignon 
pour  l'Italie.  Ce  Prélat  ayant 
été  nommé  à  la  députation,  ôc 
chargé  enfuite  de  préfenter  au 
Roi  le  cahier  du  Clergé,  com- 
pofa  une  harangue  ,  dans  la- 
quelle il  fubftitua  les  grâces  de 
l'éloquence  la  plus  fleurie  aux 
paffages  des  auteurs  Grecs  ôc 
Latins  que  l'on  avoit  cou- 
tume de  citer  à  tout  propos. 
La  Cour  éblouie  de  ces  Bril- 
lantes nouveautés  applaudit 
unanimement  à  l'Orateur ,  ôc 
fa  harangue  contribua  prefque 
autant  que  fes  intrigues  à  le 
faire  parvenir  à  ce  qui  faifoit 
alors  l'objet  de  fon  ambition.  * 

(3;:rniers  qui  Te  foient  tenus  )  s'ouvrit  le  17 
Oâiobre  1^14. 

*  Il  infinua  adroitement  dans  Ton  dif- 
cours  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  Sa 
Majefté  d'introduire  dans  fon  Confcil  quel* 
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M.  Bignon  lut  fans  conle- 
qucnce  les  ccrits  de  Balzac  6c 
la  harangue  de  Richelieu  :  ces 
graiids  exemples  lui  firent  peu 
"d'impreirion  ,  &  il  ne  fut  point 
tente  de  fe  former  fur  eux'.  Il 
fui  vit  donc  iimplement  le  ftile 
accoutumé  :  un  grand  fond  de 
îedure  ôc  une  mémoire  pro- 
digieufe  lui  fournifibient  avec 
abondance  les  citations  que 
Ton  employoit  alors  dans  tou- 
tes fortes  d'ouvrapes  ;  c'eft  ce 
qu'on  remarque  dans  fes  écrits, 
ôc  fur-tout  dans  fcs  harangues 
au  Parlement  ,  où  malgré  la 
langueur  &:  le  froid  que  des 
paiïages  fréquens  dévoient  y 
apporter  ,  on  trouve  cepen- 
dant des  traits  de  feu,  &  une 
éloquence  finguliere  qui  fe 
foutient  par  fa  force  fans  le 

qucs-uns  des  plus  habiles  du  Clergé.  Il  fut 
fait  peu  après  Secrétaire  d'Etat, 


î  ï  o  Vie  de  Jérôme  Bignon  y 
fecours  d  aucun  ornement  de 
la  part  du  ftile.  La  même  chofe 
s'obferve  dans  fes  lettres  ;  leurs 
fimplicité  n'empêche  pas  que 
l'on  n'y  rencontre  affez  fouvent 
une  vigueur  ôc  une  énergie 
qui  appartiennent  plutôt  à  la 
penfée  qu'à  rexpreffion.  J'ai 
cru  devoir  faire  cette  digref- 
fion  pour  prévenir  le  Ledeur 
fur  certaines  tournures  dephra- 
fes  qui  ,  fans  avoir  la  parure 
élégante  de  notre  fiécle  ,  pré- 
fentent  d'ailleurs  un  naturel 
qui  a  quelquefois  fon  agrément. 
On  pourra  en  voir  des  exema 
pies  dans  quelques  extraits  des 
lettres  fur  lefquelles  je  vais 
donner  la  relation  de  fon 
voyage. 

t  ;  Après  la  première  lettre  dans 
laquelle  il  avoir  parlé  de  fon 
départ  ^  il  alla  jufqu  à  Baie  fans 
trouver    un    moment    durant 
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cette   route  pour  écrire  à  foa 
père.  Dans  la  lettre   ou'il  lui     n  Ff^<^  ^a 
cent  de  cette  ville,  il  lui  iait 
des  excufes    de    ne   lui  avoir 
point  donné  de  fes  nouvelles 
a  Nanci  ,  comme  il  s'y  ctoit 
attendu  ;    il   a\oit    fallu  em- 
ployer tout  letems  à  examiner 
les  fbrtiHcations  anciennes  & 
modernes,  les  leize  Baffions  , 
le  Château  ,  les  Eglifes  <5c  au- 
tres   endroits  publics.    Invité 
enfuite  à  aller  à  deux  lieues  de 
la  ville  vifiter  une  Abbaye  de 
rOrdre  de  S.  Benoît  appellée 
S.  Nicolas,  il  s'y  rendit  avec 
fa  compagnie  6c  admira  la  fi- 
tuation  de  cette  maifon  au  mi- 
lieu de  belles  prairies  arrofées 
par  la  rivière   de  Meurte  qui 
na   enfuite  fe  perdre  dans  la 
Mofelle.   Ils  iirent  cette  pro- 
menade le  1 5*  d*Aoiu ,  fête  de 
rAflbmption,  La  folcmuitéde 
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ce  jour  ^  jointe  à  Ja  dévotion 
du  lieu  y  invita  M.  Bignon  d'y 
faire  unaâede  religion,  d'au- 
tant plus  édifiant ,  que  les  pra- 
tiques de  piété  n'entrent  point 
d'ordinaire   dans  les  arrange- 
mens  d'un  voyage  que  de  jeu- 
nes gens  font  de  compagnie.  Il 
femble   que  le  plaifir  ,  même 
honnête ,  ôc   une  louable  cu- 
riofité  y  nefoient  point  compa- 
tibles avec  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifmc.  M.  Bignon  penfoitôc 
fe  conduifoit  bien  autrement  ; 
plus  attentif  encore  à  entrete- 
nir la  piété  dans  fon  cœur  qu'à 
enrichir  fon  efprit  de  nouvelles 
connoiflances,  les  a£tes  de  re- 
ligion marchoient  avant  tout  ^ 
&  il  ne  rougiffoit  point  de  s'y 
afiujettîr  dans  le  tems  même 
qu'il  fembloit  fe  prêter  à  une 
certaine  diffipation.    Il  fatisfit 
donc  fa  piété  en  communiant 

dans 


Avocat  GinéraU  1 1  ^ 
dans  TEglifc  de  S.  Nicolas , 
lorfqu'il  alla  vilitcr  cette  Ab- 
baye ,  c'eft  ce  qu'il  appclloic 
faire  fa  fête  ,  comme  il  le  man- 
de à  fon  pere  en  lui  faifant  le 
récit  de  ce  voyage,  c'était, 
dit- il,  U  jour  de  rAffomption, 
Ù  fy  fis  ma  jéte. 

En  quittant  Nanci  ,  ils  prl-  a  ^t 
rentleur  route  par  Strafbourg  ;  °"'^* 
ce  n'étoit  pas  trop  le  deflein  de 
M.  Bignon ,  parce  qu'il  falloir 
faire  une  journée  de  détour 
pour  s'y  rendre  ;  mais  il  ne  put 
refufer  cette  complaifance  à 
ceux  de  fa  compagnie  qui  fe 
voyant  fi  près  de  cette  ville  eu- 
rent la  curicfité  de  la  voir  :  lui- 
même  ne  fut  nullement  fâché 
d'avoir  eu  pour  eux  cette  défé- 
rence. Straftourg  lui  plut  beau- 
coup, &  dans  la  defcriptioa 
qu'il  en  fair  à  fon  pere,  après 
avoir  parlé  de  la  fituation  de 

F  art  A.  K 
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cette  place,  de  fes  forces,  de 
fes  remparts ,  de  fon  enceinte , 
de  fes    deux  rivières  ,  ôc  du 
nombre  confidérable  de  fes  ha- 
bitans ,  il  fait  Téloge  de  la  ré- 
ception gracieufe  que  le  Bour- 
guemeftre  lui  avoit  faite   &  à 
fa  compagnie  ,  &  de  l'atten- 
tion qu'il  avoit  eue  de  leur  don- 
ner un  Gentilhomme  de  la  Sei- 
gneurie accompagné  du  fecré- 
taire ,  pour  leur  faire  voir  tout 
ce  qui  méritoit  d'être  obfervé. 
^  Bàie        II  décrit  enfuite  fa  route  de 
Strafbourg  à  Baie  ,  où  Ton  va 
par  une  plaine  charmante  en- 
trecoupée de   bois  ,  de  ruif- 
feaux  ôc  de  prairies  ,  ayant  à 
main  droite  les  montagnes  de 
Vôge ,  le  Rhin  à  gauche ,  & 
plus  avant  le  Duché  de  Wir- 
temberg  &  le  Brifgaw.  Il  ob- 
fervé en  paflant ,  qu'ayant  trou- 
vé les  lieues  extrêmement  Ion- 


i 
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gués  5  il  avoit  eu  l'attention  de 
les  mefurer,  ôc  qu'elTt^dlve- 
ment  elles  allolent  bien  au- 
delà  desijoopas  Romainsque 
la  plupart  des  auteurs  ont  fixés 
pour  chacune. 

De  Baie  il  entra  enfin  en     iicnrrecn 

T       !•  •      /       •         l>     l  •  •         Iralie.  Son  r<r- 

Italie,  qui  ctoit  1  objet  prin- joaiàMUaa. 
cipal  de  fon  voyage,  lifcjourna 
à  Milan  ,  d'où  il  écrivit  à  fon 
père  ce  qu'il  avoit  vu  de  remar- 
quable dans  cette  ville,  qu'il 
dit  avoir  trouvée  très-grande  & 
trcs-peup!ée.  Il  y  fut  très-bien 
reçu  lui  ôc  fa  compagnie  par  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  confidé- 
rable  parmi  les  gens  de  lettres. 
Le  Cardinal  de  Borromée , 
Prélat  jeune  encore ,  mais  dont 
la  réputation  étoit  déjà  très- 
étendue  ,  lui  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil ,  ôc  lui  offrit  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendoient  de  lui. 
Il  exigea  de  M.  Bignon  de  lier 
Kij 
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enfenibie  un  commerce  de  let- 
tres, &  celui-ci  s'engagea  de 
commencer  à  lui  écrire  dès 
qu'il  feroit  de  retour  à  Paris. 
Le  feigneur  Ogliati ,  direûeur 
de  la  bibliothèque  Ambrofien- 
ne,  qui  connoiffoit  déjà  M.  Bi- 
gnon  par  fes  ouvrages ,  fe  fit .; 
un  plaifir  de  lui  témoigner  une 
vénération  particulière  ;  il  le 
reçut  avec  fa  compagnie,  ôc 
lui  montra  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  curieux  dans  la  riche 
bibliothèque  qui  étoit  confiée 
à  fes  foins. 
l  Venife.       M.  Biguon  fc  rendit  enfuite 
à  Venife,  ôc  à  fon  arrivée  il 
s'excufa  auprès  de  fon  père  de 
ne  lui  avoir  point  écrit  depuis 
Milan,  fur  ce  qu'il  avoit  paffé 
rapidement  dans  plufieurs  vil- 
les ;  telles  que  Vérone,  Pa- 
doue,  Pavie,  Plaifance,  Par- 
me ;  Mantoue  ;  fans  fe  donner 
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le  tcms  d'y  fcjourner.  Il  relta 
quelque  tems  à  Venifc  dont 
il  trouva  le  f^fjour  délicieux  , 
par  l'occafion  qu  il  eut  de  fu- 
tistaire  fa  curioiité  fur  la  ma- 

?;nilicence  de  cette  ville  ,  fur 
a  fageffe  de  fon  gouverne- 
ment ,  &  fur  la  politique  de 
ces  raiînés  Républicains.  A  l'é- 
gard des  plailirs  auxquels  peut 
porter  le  libertinage  dans  cette 
ville  voluptueufe,  la  gravité, 
la  fageffe  ,  la  piété  de  M.  Bi- 
gnon  le  mirent  à  couvert  des 
attaques  qui  pouvoient  lui  être 

fiortées:  rien  ne  fut  capable  de 
ui  amollir  le  cœur  :  attentif 
à  fes  devoirs  ôc  à  fatisfaire  fa 
curiofité  fur  des  objets  dignes 
de  lui,il  ne  connut  d'attrait  que 
pour  ce  qui  pouvoit  enrichir 
fon  efprit  ôc  fatisfaire  le  goût 
qu'il  avoir  pour  les  fciences. 
Il  commença  par  fe  faire 
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préfenter  à  l'Ambaffadeur  de 
France  avec  fes  compagnons 
de  voyage.  Une  compagnie 
auflî  aimable  dont  les  noms 
pour  la  plupart  étoient  fort 
connus  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit 
annoncée  par  des  lettres  de  la 
Cour,  fut  reçue  chez  l'Ambaf- 
fadeur avec  toute  la  politefie 
&  la  diftin£lion  poflibîe  ,  ils  fe 
mirent  du  cortège  de  ce  Mi- 
niftre  &  l'accompagnèrent  dans 
toutes  les  occafions  d'appareil 
qui  fe  préfenterent  pendant 
leur  féjour. 

M.  Bignon  paffa  quinze  jours 
à  Venife,  pendant  lefquels  il 
eut  le  tems  de  fefatisfaire  fur  ce 
qui  faifoit  l'objet  de  fa  curio- 
fité.  Il  comptoit  entre  les  cho- 
fes  qui i'avoient  le  plus  flatté, 
l'agrément  qu'il  avoit  eu  de 
converfer  tous  les  jours  pen- 
dant près  de  trois  heures  avec 


À 
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le  cjlebre  Frapaoîo  ,  dont  le 
hazard  lui  donna  la  connolf- 
fance  ,  ôc  lui  épargna  la  peine 
de  s'y  faire  annoncer. 

Il  le  trouva  chez  un  librai-  nraitcc 
re  oii  la  converfation  i5tant  ""c''ïr"pai 
tombde  fur  ce  qui  ctoit  arri- 1'^- 
vc  à  Venife  de  plus  nouveau 
en  fait  de  bonne  littérature , 
Frapaoîo  parla  des  Formules 
de  \larculfe  ;  &  fans  fcavoir 
devant  qui  il  etoit,  il  s'étendit 
fur  le  mérite  de  cet  ouvrage, 
&  dit  qu'en  le  lifant  il  avoir  été 
vraiment  furpris  du  profond 
fcavoir  de  l'éditeur.  M.  Bi- 
gnon  paroiflant  écouter  cet 
éloge  avec  quelque  indiffé- 
rence ,  Saris  doute  ^  reprit  vi- 
vement Frapaoîo  ,  vous  ne 
Vavc^pas  là  ^  car  vous  en  par^ 
le:^  affe  /^  fro  idem  en  t . 

M.    Bignon  qui  fouhaitoit 
ardemment  de  lier   connoif- 
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fance  avec  ce  favant ,  ne  vou-^ 
lut  pas  garder  plus  long-tems 
\ incognito  :  il  répondit  modes- 
tement qu'il  lui  lléroit  mal  de 
beaucoup  admirer  cet  ouvrage, 
parceque  c'étoit  lui  qui  avoit 
eu  foin  de  le  mettre  au  jour 
ôc  de  l'accompagner  de  notes 
qu'il  avoit  cru  nécefTaires. 

Le  moine  Vénitien  enchan- 
té d'une  rencontre  aufli  pré- 
cieufe  ,  exigea  de  M.  Bignon 
de  lui  accorder  quelques  mo- 
mens  pendant  fon  féjour ,  pour 
converfer  enfemble.  M.  Bi- 
gnon qui  avoit  de  fon  côté 
une  extrême  envie  de  faire 
connoiffance  avec  un  homme 
dont  le  nom  faifoit  tant  de 
bruit,  acquiefça  très  -  volon- 
tiers à  fa  demande  ,  ôc  dès- 
lors  ils  ne  pafferent  pas  un  jour 
fans  fe  voir. 

Les  conyerfations  qu'il  eut 

avec 
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avec  ce  moine  lui  en  donnè- 
rent la  plus  haute  idde,  ôc  il 
en  parla  à  Ton  père  comme  d'un 
homme  d'un  génie  rare  ,  d'un 
favoir  profond  ,  &  d'une  ex- 
périence confommée  dans  les 
affaires.  Dans  le  cours  de 
leurs  converfations  ,  il  s'agit 
du  mécontentement  que  la 
Cour  de  Rome  avoit  de  ce 
religieux  :  Frapaolo  dit  à  ce 
fujet  que  pour  éteindre  tou- 
te animofité  ,  il  avoit  depuis 
longtems  réfolu  de  fortir  de 
Venife  ôc  d'aller  à  Conftanti- 
nople  dans  une  maifon  reli- 
gieufe  qui  y  eft  tolérée  par  le 
Turc  ;  mais  que  le  Sénat  n'a- 
voit  jamais  voulu  lui  permettre 
de  fe  retirer  :  peut-être  cette 
retraite  n'avoir -elle  pas  pour 
objet  une  maifon  religieufe  , 
car  fi  l'on  en  croit  quelques- 
uns  de  ceux  qui  Toiu  connu  ^ 
Part.  /.  L 
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fes  fentimens  fur  la  religion 
Catholique  étoient  alTez  équi- 
voques. Mais  en  converfant 
avec  un  homme  dans  lequel 
il  voyoit  une  piétc  fincere  & 
un  vif  attachement  pour  la 
religion  ,  il  n'ofa  pas  s'ouvrir 
avec  une  certaine  effufion ,  ôc 
il  aima  mieux  prétexter  une 
retraite  Catholique  que  de  lui 
dire  ouvertement  ce  qu'il  au- 
roit  fait  s'il  lui  eût  été  permis 
de  fortir  de  Venife.  A  l'égard 
de  fon  hiftoire  du  Concile  de 
Trente  ^  qui  eil  fon  plus  grand 
ouvrage^  M.  Bignon  en  par- 
loit  comme  d'une  hiftoire  très- 
favante  ôc  très-bien  faite  :  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  qu'il 
étoit  à  craindre  que  Frapaolo 
ne  l'eût  compofée  que  pour 
abbaiffer  l'autorité  du  Concile 
&  affoiblir  la  founiiflion  qui 
lui  eft  due. 
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Les  quinze  jours  que  Al.  Bi- 
pnon  fcjourna  à  Venife  le  paf- 
férent  ainfi  ;  tantôt  à  converfer 
avec  les  favans  5  tantôt  à  viliter 
les  Eglifes,  les  Bibliothèques, 
les  monumens  curieux  ;  quel- 
quefois auili  à  fciire  fa  Cour  à 
rAmbalTadeur,  où  il  rencon- 
troit  de  tems  en  tems  des 
François  avec  lefquels  il  avoit 
occalîon  de  s'entretenir  de  fa 
patrie  ,  &  de  s'informer  des 
nouvelles  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  où  il  fe  paffoic  alors  di- 
vers mouvemens  qui  occafion- 
nerent  enfin  une  guerre  civile 
dont  j'aurai  bientôt  occafion 
de  parler. 

Au  moyen  de  ces  occupa- 
tions ainfi  variées,  le  tems  lui 
parut  secouler  d'autant  plus 
rapidement  qu'il  fe  plai'oit 
beaucoup  à  Venife.  C'ejl  ici  y 
dit-il  en  annonçant  à  fon  perc 

Lij 
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l'inftant  de  fon  départ  ^  c'eji 
ici  où  j'ai  goûté  une  bonne 
partie  du  contentement  que  fef-* 
p trois  y  &  pour  dire  le  vrai  ,  je 
ne  m'en  vais  qu'à  regret.  Mais 
il  n'avoir  garde  de  faire  un  plus 
long  féjour  ^  il  avoit  fixé  un 
terme  auquel  il  devoir  fe  ren- 
dre à  Paris  ,  fcn  père  l'atren- 
doitau  tems  marqué  ,  ôc  il  lui 
rçltoit  encore  du  chemin  à 
faire  pour  remplir  l'objet  de 
fon  voyage.  Au  refte  ,  (qs 
lettres  fréquentes,  les  détails 
dans  lefquels  il  entroit  ,  le 
compte  exact  qu'il  lui  rendoit 
de  fes  démarches  ,  de  fa  dé- 
penfe  5  &  enfin  du  moindre 
emploi  de  fon  argent  ^  tout 
cela  devoit  le  rendre  conti- 
nuellement préfent  à  fon  père , 
&  diminuer  l'ennui  de  fcn  ab- 
fcnce. 
li  partit  donc  enfin  de  Venife 
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avec    fa    compagnie  pour    fe  j,,,^^;, il^"ot" 
rendre   à    Rome.    Ils  prirent  i<^<i^^^«>'»«^- 
deux  carrofles  à    Bologne   ôc 
fe  firent  conduire  par  Raven- 
ne  ,  cette  ville  fi  célèbre  y    dit 
M.   Bignon  ,   où   Von  admire 
encore  des   veflioes    de   V anti- 
qiiité     qui    me    rendirent   bien 
content.    Ils  pafTerent  cnfuite 
le  Rubicon  pour   aller  à  Ri- 
mini ,  &c  ils  fe  trouvèrent  enfin 
fur  la  côte  de  la  mer  Adriati- 
que. Ils  eurent  trois  jours  de 
marche  fur  les  bords  de  cette 
mer  le  long  des  marais  Salans , 
ayant  en  perfpeûive  un  nom- 
bre infini    de   montagnes   de 
fel.  Durant  ces  trois  jours  îa 
nierfe  préfenta  à  eux  fous  trois 
différens  afpects.   Le  premier 
jour  elle  fut  grofle  &  orageufe, 
le  fécond  dans  un  calme  pro- 
fond ,    ôc    le    troifiéme    elle 
parut  couverte  d'un  nombre 
L  iij 
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confidérable  de  petites  voiieS;^ 
&  de  deux  gros  Navires  qui 
faifoient  la  même  route  qu'ils 
tenoieat  par  terre,  &  cela  par 
le  plus  beau  tems  du  monde 
&  avec  un  vent  très-commo- 
de. Ce  fpedacle  charmant  leur 
rendit  cette  route  extrême- 
ment agréable.  Elle  les  con- 
duifit  au  port  d'Ancône  qu'ils 
vifiterent  exaSement  aufli- 
bien  que  la  demi-lune  avec  fa 
pointe  ôc  fon  golfe,  &  l'arc  de 
Trajan  élevé  fur  le  port  ea 
marbre  blanc  avec  une  inf- 
cription  latine  *  qui  annonce 
que  cet  Empereur,  en  ouvrant 
ce  port  ,  avoit  rendu  l'entrée 
de  l'Italie  bien  plus  fûre  qu'elle 
n  étoit  auparavant. 
pa{re  â  Ils  prirent  de-là  par  les  mon^ 
tagnes  pour  aller  à  notre-Dame 

^  Aditum  ItalU  fecuriorem  portu  ^ate"* 
facÏQ  reddiderat. 


Lorette 


I 
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ce  Lorctte,  où  cette  vcrtueiife 
compagnie  fit  fes  dévotions. 
Ils  viliterent  cnfuite  le  trdibc 
qu'ils  trouvèrent  rempli  de  ri- 
chcfl'es  incftimables  :  puis  ils 
fe  rendirent  fur  les  montagnes 
de  l'Apennin.  M.  Bignon  lit  à 
fon  perc  la  defcription  de  ces 
montagnes;  &  parlant  de  leur 
liauteur ,  des  précipices  qui  s'y 
trouvent ,  6c  des  torrens  qui  les 
entrecoupent,  il  dit  que  tout 
cela  n'efi:  encore  qu'une  image 
Icgere  de  l'horreur  des  Alpes. 

A  l'extrémité  de  la  Marche  in  Tofcanc. 
d'Ancône^ils  trouvèrent  TOm- 
Lrie  (autrement  le  Duché  de 
Spoletre)  contrée  agréable, 
dont  rafpecl  joint  à  celui  que 
lui  ofFroient  coup  fur  coup  les 
provinces  d'Italie  qu'il  parcou- 
roit  ,  rappella  à  M.  Bignon 
toutes  les  connoifTances  que 
les  Auteurs  de  l'antiquité  lui 

Liv 


ï  2  8    Vie  de  Jérôme  Eignon  , 
avoient  données  de  ces  diffé- 
rens  endroits.    Son  érudition 
paroît  fe  réveiller  dans  les  def- 
criptions  qu'il  en  fait,  &  l'on 
voit  qu'il  prend   plaifir  à  en 
peindre    les    agrémens.     Les 
montagnes ^  dit-il  en  parlant  de 
rOmbrie  ,  femblent  y  ouvrir 
leur  fein  pour  montrer  des  cam^ 
■pagnes  environnées  de  coteaux 
chargés  d' arbres  verds  _,  coupés 
par  de  petites  rivières  ^  &  plan-' 
tés  d'oliviers  y  de  grenadiers  & 
de  vignes  entrelajjees  dans  des 
ormeaux  y  d'où  pendent  les  rai- 
Jîns  en  abandance^  Le  haut  des 
collines  ejî  plein   de  villages  & 
de    châteaux   qui   forment    un 
païfage    délicieux,  La  vue  du 
Clitumnus    *    qui   arrofe    les 

*  Le  Clitumne,  il  Clitunno  ,  en  Tof- 
cane,  avoir ,  fclon  les  Anciens,  cette  pro- 
priété, qire  les  Boeufs  qui  bûvoient  de  Ton 
eau  devenoient  blancs  ,  infuUfco  CLitumni 
amràs  aquaj-ota  candides  Bovesfacit, Vima 
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plaines  d'Ombrie  ,  lui  fit  un 
plaifir  des  plus  fcnfi[)les  :  il  fe 
rappel  la  ce  qu'en  dit  Virgile, 
6c  imagina  voir  ce  fameux 
Poète  examiner  cette  rivière 
pour  en  décrire  la  courfe. 

Une  ccrcmonie  qui  devoit  j^otnc!''^  ^ 
fc  faire  inceflamment  à  Rome 
empêcha  nos  voyageurs  de 
samufer  fur  une  route  aufli 
charmante.  Ils  prirent  la  porte 
à  Ornicoli  pour  fe  rendre 
promptement  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  afin  d'af- 
fifler  à  une  folennite  qui  leur 
fourniroit  l'occafion   de  fatis- 


Liv.  1.  Voici  ce  que  dit  Virgile  duClituinnc 
&  de  Tes  environs. 

Hic  Albi ,  Clicumnc  ,  grcges  &  maximi  Taviruj 
Vidima,  &:c. 

Hic  ver  afTiduum  atque  alienis  menfîbus  xHas 
Bis  gravide  pccudes ,  bis  Pomis  ucilis  acbos ... 
Adde  tôt  egrcgias  Urbes  operumqiic  laborcm 
Tor  congcfta  manu  prarruptis  oppida  faxis. 

Ceorg.  lib.  i. 
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faire  promptement  leur  cu- 
riofité  fur  quantité  de  chofes 
pour lefquelles,  dans  un  autre 
tems,  il  auroit  peut-être  fallu 
plufieurs  mois  de  féjour. 

Cette  cérémonie  étoit  celle 
de  rAmbaflade  d'obédience 
""  que  Louis  XIII.  envoyoit 
à  Rome.  Le  Chevalier  de  Ven- 
dôme Grand-Prieur  de  France 
ôc  frère  naturel  du  Roi ,  étoit 
chargé  de  cette  honorable  com- 
miffion.  Toutes  les  circonftan- 
ces  de  CQt  événement  invi- 
toient  M.  Bignon  à  fe  trouver 
à  cette  cérémonie.  Il  étoit 
connu  du  jeune  Prince  qu'il 
avoit  fouvent  eu  occafion  de 


*  L'AmbafTade  que  l'on  appelle  d'O^/- 
dience  ou  d'OhéiJfance  filiale  j  n'eft  point 
un  hommage  de  ValTal  à  Ton  Souverain  ; 
c'eft  une  démarche  de  poUcefTe  par  laquelle 
le  Roi  ,  comme  fils  aîné  de  l'Eglife ,  re- 
connoît  le  Pape  pour  le  Père  commun  des 
Pidéies. 
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voir  chez  le  Duc  de  Vendô- 
me fon  frère  ,  avec  leqi:el  il 
avoir  (itc  dans  une  liaifon  in- 
time. De  plus ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  la  conjonclure  étoit 
favorable  pour  fe  fatisfaire  en 
peu  de  tems  ,  fur  tout  ce  qui 
peut  mériter  à  Rome  la  curio- 
lité  d'un  voyageur;  &  ce  qui 
étoit  infiniment  précieux  pour 
lui  ,  il  alioit  fe  voir  en  état 
de  partir  bientôt  ôc  d'aller  re- 
joindre un  père  qui  ne  ceffoit 
de  le  redemander  ,  &  qu'il 
brûloir  d'envie  de  revoir. 

Le  Chevalier  de  Vendôme  ^^^"'^^^  J* 

,.  crei^ioaie  de 

eut  audience  au  commence- lAmbaîadc 
Uctobre  dans  la  c^  aia  Mtrcun  tr. 
Regia.  au  palais  de  S.  Pierre,'"^" 
où  étoir  le  Pape  dans  fes  habits 
Pontificaux,  entouré  des  Car- 
dinaux 5  des  Patriarches  ,  des 
Pr.'lats  &  de  tous  les  grands 
Officiers  de  fon  Palais.  La  ha- 


t^2  Vie  de  Jérôme  Bignoriy 
langue  fut  faite  par  un  françoiâ 
nommé  Charron^  &  la  répon- 
fe  du  Pontife  par  un  de  feS 
fecrétaires  ,  nommé  Strozzi. 
Cette  cérémonie  fe  pafia  avec 
un  appareil  &  une  magnificen- 
ce qui  charma  tous  les  fpec- 
tateurs^  ôc  qui  fit  également 
honneur  à  la  Cour  de  Rome 
&  à  celle  de  France. 

M.  Bignon  paffa  à  Rome  le 
refte  du  mois  d'0£tobre.  La 
protection  de  l'Ambaffadeur, 
les  relations  avec  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué^  lui 
applanirent  les  difficultés  qui 
auroient  pu  retarder  Texamen 
qu'il  vouloit  faire  des  richef- 
les  de  cette  ville.  Toutes  les 
portes  lui  furent  ouvertes  ^  & 
les  hautes  connoiffances  le 
mirent  d'abord  au  fait  de 
quantité  de  chofes  pour  lef- 
quelles    d'autres   auroient  eu 
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befoin  de  beaucoup  d'expli- 
cations. 

Mais  ce  qui  le  flatta  le  plus  sonfcjouri 
dans  fon  fcjour  de  Rome,  ôc '^'''"'• 
dans  celui  qu  il  eut  occafion 
de  taire  dans  plulieurs  villes 
d'Italie,  ce  fut  d'y  trouver  un 
certain  nombre  de  favans  ,  avec 
lefquelsil  eut  occafion  défaire 
ufage  de  l'acquit  immenfe  que 
fcs  ieclures  lui  avoient  donne. 
II  ell  vrai  ,  &  il  en  convient 
lui-même,  que  les  gens  de  let- 
tres ôc  les  véritables  favans 
étoient  dès-lors  bien  plus  rares 
en  Italie  que  par  le  paflc.  Cette 
nation ,  dépofitaire  des  plus 
beaux  monumens  deTantiqui- 
té  fainte  &  profane,  (emble  fe 
contenter  depuis  long-tems 
d*expofer  fes  t  ré  fors  à  la  cu- 
riofité des  étrangers,  fans  cher- 
cher à  en  faire  ufage  pour  fa 
propre  iaftruclion.  Plus  appli- 


154  ^^*^  ^^  Jérôme  Bignortf 
quée  à  s'informer  des  événe- 
mens  préiens^&  à  prévoir  ceux 
de  l'avenir  ,  qu'à  favoir  ce  qui 
s'efl  pafié  dans  des  tems  plus 
reculés  ,  elle  s'attache  bien 
moins  à  connoître  les  actions 
des  hommes  qui  ne  font  plus, 
que  les  fentimensde  ceux  qui 
font  encore  :  l'étude  des  af- 
faires l'occupent  bien  plus  que 
celles  de  la  nature  ;  en  un 
mot  5  on  voit  communément 
en  Italie  beaucoup  plus  de  né- 
gociateurs que  d'hiftcriens^  ôc 
bien  plus  de  politiques  que 
de  philofophes. 

Ses  relations  Al.    ElgnOU    Ue    laiffa    pour- 

rais dlrat.  ^^^"^^  pasjcomme  j'ai  dit.de  ren- 
contrer quelques  favans  du 
premier  ordre  que  leur  petit 
nombre  &  leur  mérite  lui  ren- 
dirent plus  cners  ôc  plus  pré- 
cieux. Parmi  ceux  avec  les- 
quels il  fe   lia  plus    étroite- 
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ment,  on  remarque  principa- 
lemenr  Scipion  CorLilluzzi  j 
Jérôme  Aleander,  ôc  Lorenzo 
Pignoria.  Leur  union  ne  fut 
point  pafTagere;  &  M.  Bignon 
de  retour  a  Paris  ,  eut  avec  eux 
un  commerce  de  lettres  afTcz 
Ircquent. 

bcipion  Corbilluzzi ,  ou  Co- 
bellutio  ,  étoit  originaire  de 
Viterbe.  Apres  avoir  étudié  les 
humaniiés  à  Rome  chez  les 
Jefuites,  il  s'ctoit  enfuite  ap- 
pliqué au  Droit.  Il  fut  placé 
d'abord  chez  le  Cardinal  d'Af- 
coli  en  qualité  d'Auditeur  de 
ce  PrJlat  ;  puis  il  s'arcacha 
au  Cardinal  Pompeio  Arrigo- 
ni  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  du  Pape  Paul  V.  Ce 
Cardinal  le  Kt  entrer  au  fer- 
vice  du  Pape  ,  &  obtint  pour 
lui  la  place  de  Secrétaire  des 
Brefs  ^  qu'il  poiTédoit  encore 


1-^6  Vie  de  Jérôme  B'ignon  ^ 
lorfque  M.  Bignon  fe  lia  d'a- 
mitié avec  lui.  L'année  fui- 
vante  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Cardinal,  fous  le  titre  de  Ste 
Suzanne.  Il  conferva  fous  la 
pourpre  la  même  piété  ^  le  mê- 
me goût  pour  les  lettres,  &  la 
même  tendreffe  pour  fes  amis 
qu'avant  fa  promotion.  Après 
la  mort  de  Paul  V.  il  fut  fur 
les  rangs  pour  être  élevé  au 
Souverain  Pontificat  :  il  vit 
fans  émotion  former  ôc  man- 
quer ce  projet  ;  &  lorfqu'il  fut 
à  l'article  de  la  mort ,  il  dit 
qu'il  avcit  beaucoup  d'obliga- 
tion à  Paul  V.  de  l'avoir  fait 
Cardinal^  mais  qu'il  en  avoit 
une  infiniment  plus  grande  à 
celui  qui  l'avoit  empêché  d'ê- 
tre Pape.  Il  mourut  en  i5i2. 

Jérôme  Aleander,  ou  Alean- 

dre,   né  à  Frioul  ,  étoit  petit 

neveu    du    Cardinal   Jérôme 

Aleandre^ 
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'Alcandre ,  qui  avoiteu  les  plus 
beaux  emplois  de  la  Cour  de 
Rome  dans  le  (iécle  précc- 
dent.  Il  fe  conftcra  aux  lettres 
&  fc  rendit  également  cclcbre 
dans  la  Pocfie ,  dans  la  Jurif- 
prudence  ôc  dans  la  connoif- 
fancc  des  Antiquités.  Après 
avoir  été  fecrctaire  du  Cardinal 
BanJini ,  il  le  devint  du  Cardi- 
nal François  Barberin  qu'il  fui- 
vit  en  France  lorique  ce  Prélat 
y  vint  en  qualité  de  Légat  àLa- 
ters.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages. Il  mourut  en  1631. 

Laurenzo  Pignoria,  autre- 
ment Laurent  Pi^norius,  né  à 
Paioue  en  i^'yi.  étoitundes 
plus  favans  antiquaires  de  fon 
tems.  Oï\  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  remplis  de  la  plus 
profonde  érudition.  Après  a- 
voir  été  Curé  de  S.  Laurent  de 
Padoue  ,  il  eut  ua  canonicat 
Part,  y.  M 


1 
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àTrevife,  &  y  mourut  de  la 
pefte  en  \6^  i. 

Outre  ces  favans  Etrangers 
avec  lefquels  M.  Blgnon  paf- 
foit  des  momens  fi  délicieux, 
il  eut  l'avantage  de  trouver  à 
à'K:::.^""  Rome  le  P.Sirmond  Jefuite, 
p.simiond.  qui  depuis  la  première  ren- 
contre chez  un  Libraire  de 
Paris ,  comme  je  l'ai  rapporté 
ci-devant^  avoit  fait  conncif- 
fance  avec  M.  Bignon,  &  etoit 
devenu  ami  particulier  de  fcn 
1^15.  père.  Il  témoigna  au  fils  une 
tendreflTe  ô:  une  attention  par- 
ticulière. Il  voulut  le  retenir 
à  Plome  pendant  Fliyver,  &  lui 
propofa  de  le  ramener  à  Paris 
au  commencement  du  prin- 
temps ,  ôc  de  Je  faire  pafi^er 
parla  Provence  où  il  trouvc- 
roit  à  fatixfaire  fa  curiofiîé  par 
les  connoiîTances  qu'il  lui pro- 
cureroit-de  perfonnes  d'un  mé- 


rite  diftingiic  qui  avc/icnt  wics 
cabinets  de  livres  extrêmement 
choilis  en  tout  genre  de  iittc- 
**.^rure. 

I.a  tentation  ctoit  violente 
pour  un  jeune  homme  que 
l'ardeur  de  fcavoir  fembloit 
tourmenter  conrinuellement  ; 
mais  il  avoir  promis  que  la  fin 
de  l'année  ne  le  verroit  pas  en 
Italie,  &  il  vouloit  être  fi.îéle 
à  fa  parole.  Il  etoit  inquiet  de 
la  fanté  de  fon  père  ;  il  en  avoit 
rcv^u  des  nouvelles  qui  le  cha- 
grmoient  :  indépendamment 
de  ce  qu'il  le  connoiiToit  pouif 
être  affez  valétudinaire ,  il  le 
favoit  alorsdans  la  plus  grande 
affiiclion ,  à  caufe  des  malheurs 
de  l'Etat  qui  fe  trouvoit  alors 
en  proie  aux  horreurs  d*une 
guerre  civile.  Le  Prince  de 
Con  lé  &  autres  Seipneurs  mé- 
contens  de  la  Régence  de 
Aïij 
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Marie  de  Medicis,  après  avoir 
quitté  la  Cour,  venoient  enfin 
d'éclater  en  prenant  les  armes 
ôcfe  joignant  aux  Huguenots. 
Roland  Bignon  en  vrai  citoyen 
pleuroit  fur  les  malheurs  de  fa 
Patrie  ,  &  avoit  befoin  que 
quelqu'un  vint  auprès  de  lui 
partager  fa  douleur. 

Il  n'y  eut  donc  pas  moyen 
d'étendre  plus  loin  une  per- 
miHîon  que  l'on  n'avoit  ac- 
cordée que  jufqu'à  la  fin  de 
l'année  ,  &  il  fallut  employer 
promptement  le  tems  qui  ref- 
iivaàNa-toit,  à  faire  le  voyage  de  Na- 
pies,  oc  a  voir  ce  qu  il  y  avoit 
de  curieux  dans  les  environs. 
Dans  la  lettre  où  il  inftruifit 
fon  père  de  fon  départ  pro- 
chain ,  il  lui  dépeint  en  peu  de 
mots  la  diligence  qu'il  avoit  ap- 
portée pour  terminer  fa  cour- 
le.  Il  lui  mande  qu'il  a  fait  en 
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deux  mois  ôc  demi  cinq  cens 
cinquante  li.'ues  ,  qu'il  a  paflfd 
par  foixantc  ôc  dix  villes,  fans 
compter  les  places  qui  font 
entre  deux.  J'ai  fait  y  dit-il, 
le  voyage  de  Naples  lieureufc- 
ment  comme  le  rejîe.  J'ai  vu  Us 
délices  de  la  Campanie  ^  &  les 
ve/ii^es  de  ces  belles  maijons  de 
pfaifance  des  Romains  ^   d'un 

Lucullus  y  d'un  Pompée 

Olim  nomma  erant  y  ajoute- 
t'il  ,  nunc  [uni  Jine  nomine 
terrœ. 

Quelque  tems  avant  fon  de-  Retourne  a 
partScipionCorbilluzzi  le  pré-  pt°i?mé  au 
fenta  au  Pape  qui  le  connoif-  ^'^p^" 
fant   déjà   de  réputation  ,  lui 
donna  les  marques  les  plus  fen- 
fibles  d'eftime  ôc  d'amitié.   Il 
fit  enfuite  les  adieux  les  plus 
tendres  à  ceux  des  favans  avec 
lelquels  il  avcit  été  le  plus  en 
relation  y  &  ils  fe  féparérent 


France. 
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en  le  promettant  réciproque-  - 
ment  d'entretenir  par  de  fré-' 
quentes  lettres  un  commerce 
que  les  conjonclures  ne  lui 
permettoient  plus  de  fuivre 
autrement. 
iirevienten  Alnfi  aptcs  avoir  retiré  de 
fon  voyage  tout  l'agrément  & 
tout  l'avantage  qu'il  pouvoir 
en  efpérer^  il  rentra  en  France, 
où  il  fallut  à  caufe  de  la  guerre 
faire  route  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  pour  éviter  les  in- 
curfions  des  troupes  qui  rava- 
geoient  tout  le  plat  pays.  Il 
eut  le  bonheur  de  n'effuyer 
aucun  danger  ,  &  il  fe  rendit 
enfin  à  Paris  dans  le  tems  pré- 
fîx  dont  il  étcit  convenu  avec 
fon  père.  Je  ne  parlerai  point 
de  la  manière  dont  il  en  fut 
reçu  :  ce  que  j'ai  dit  de  la  ten- 
drefie  de  l'un  &de  l'autre  doit 
(donner  des  idées  que  l'expref- 
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fion   ne   pourroit  qualfoiblir. 

M.  Bi^non  fe  livra  alors  à  i^  rfx>xtuà 
Ictiide  de  ia  Juriipruicncc  ÔCdaB-acau. 
reprit  les  exercices  du  Barreau. 
i.a  réputation  qu'il  s  croit  dcja 
acquilè  dans  le  tems  qu'il  avoit 
exercé  la  profelîion  d'Avocat, 
lui  attira  bientôt  un  nombre 
allez  confidérable  d'affaires  y 
qu'il  diTcutoit  toutes  avec 
iexaclitude  la  plus  fcrupu- 
leufe  :  cependant  ,  malgré  le 
tems  que  ces  occupations  dé- 
voient lui  prendre  ,  il  favoit 
diipcfer  fon  tems  avec  une 
telle  économie  qu'il  en  trou- 
vuit  encore  pour  vacquer  à 
d'autres  études  &  entretenir 
un  commerce  fuivi  avec  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  lavans 
les  plus  diflingués  tant  à  Paris 
qu'en  Province  &  même  dans 
les  pays  étrangers. 

Le  célèbre  GrotiuS;  qui  a 
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AvcJ'ts'^''^  ^^^  la  gloire  de  la  littérature 
vans.  dans  les  Pays-Bas  ,  avoir  de- 

puis long-tems  pour  lui  une 
eftime  ôc  une  vénération  fin- 
guliere.  Il  en  avoit  fait  la  con- 
noiffance  à  fon  premier  voyage 
à  Paris  ^  lorfqu'il  étoit  à  la  fuite 
de  rAmbafladeur  de  Hollande 
en  îcpS.  M.  Bignon  n'étoit 
encore  qu'un  enfant^  mais  il 
montroit  déjà,  comme  on  a  vû^ 
des  difpontions  fi  étonnantes 
pour  les  fciences  ôc  un  carac- 
tère fi  doux  &  fi  aimable  ^  que 
Grotius  conçut  dès-lors  pour 
lui  l'amitié  la  plus  fincere  &la 
cultiva  jufqu'à  la  mort  avec  une 
vivacité  toujours  égale.  On  en 
trouvera  des  preuves  dans  plus 
d'un  endroit  de  cette  hiftoire.  ' 
François  Pithou  ^  Pierre  Du- 
puy^  Nicolas  Rigault^  le  Père' 
Petau,  le  P.  Sirmond ,  le  Pré- ^ 
fident  de  ThoU;  M.  Peirefch  , 

S  cipi  on 
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Scipion  Corbilluzzi  ,  Jérôme 
Aleandre  &  autres  eurent  auiTi 
de  frcquentescorrefpondanccs 
avec  M.  Bignon  ,  foit  de  vive 
voix,  foit  par  lettres:  il  les  fa- 
tisfaifoit  tous  ,  fans  manquer 
d'ailleurs  à  aucun  des  devoirs 
de  fa  profeflion  ;  6c  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  communi- 
quoit.ajoùtoit  encore  à  la  haute 
confidcration  que  l'on  avoit 
pour  lui. 

L'eftime ,  quand  elle  eft  ainfi 
générale  ,  n'efi;  point  l'effet  de 
la  prévention.  Saumaife  lui-  ^^.^^'''p^"^ 
mcme  qui  n  eitimoicperfonne,  fc  dcjerômû 
ôc  qui  dans  l'amertume  de  fa 
critique  avoit  peine  à  donner 
à  quelqu'un  le  titre  de  favant, 
voulut  bien  s'humanifer  en  fa- 
veur de  M.  Bignon.  On  voit 
dans  une  de  fes  lettres  à  Gro- 
tius  l'idée  avantageufe  qu'il  en 
avoit  :  Sans  vous  deux  y  dit-il  y 
Part.  L  N 


Bignoiu 
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en  parlant  de  M.  Bignon  au. 
Philofophc  HoUandois  ,  la  di^ 
fette  des  favans    nous   ferait 
fouhaiter  la   mort  ;    mais    du 
moins  avec   vous    &   le  grand 
Bignon  nous  prenons  patience^ 
j'aurois  peine  à  vous  ajfocier 
un  troifcéme. 
Etendue  des      Cet  éloge^quî  d'aboid  paroît 
cesX'M^Bi-  hiperbolique^ne Teft cependant 
§^°''-         point  à  l'égard  de  M.  Bignon, 
duquel  on  peut  dire  hardiment 
qu'il  excelloit  en   tout  genre 
de  littérature;  car  fans  parler 
de  la  Jurifprudence  civile  ôc 
canonique    qui    étoit    l'objet 
principal  de  fes  études ,  il  pof- 
lédoit  la  Théologie  hiftorique^ 
&la  tradition^  auffi-bien  que 
celle  de  l'école.  Familiariié  de 
bonne  heure   avec  l'Ecriture 
Sainte,  il   en  développoic  les 
difficultés  avec  une  intelligen- 
ce fupérieure.  Il  étoit  parfai- 
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tcment  au  fait  de  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  de  variété  dans  la  difci- 
pline  de  l'Eglife.  Il  connoiiïbit 
de  mcme  tout  ce  qu  il  peut  y 
avoir  de  curieux  ,  foit  dans 
Thiftoire  Eccléfiaftique  ,  foit 
dans  riiiftoire  Profane.  Les 
Orateurs  &  les  Poctes  ,  tant 
Grecs  que  Latins,  lui  étoient 
aulTi  préfens  que  s'il  les  eût 
tenus  à  la  main  :  il  en  difcer- 
noit  la  délicateffe  ôc  la  force  : 
il  en  jugeoit  avec  jufteffc  ôc 
en  démêloit  la  beauté  ôc  les 
difficultés  :  il  n'avoit  pas  moins 
de    talens   pour    les  fciences 

f)lus  élevées  :  aulTi  habile  dans 
a  Dialectique  que  dans  la  Phy- 
fique  ôc  dans  les  Mathémati- 
ques, il  parloir  de  toutes  ces 
fciences  avec  une  facilité  qui 
étonnoit  les  plus  grands  maî- 
tres, fur-tout  lorfque  par  le  fe- 
cours  de  fa  prodigieufe   mé- 

Nij 


ï  4,8  J^ie  de  Jérôme  Blgnon  y 
moire ,  il  citoit  de  longs  parta- 
ges de  Platon  ou  d'autres  Phi- 
lofophes  avec  la  même  liberté 
que  s'il  eût  eu  leurs  ouvrages 
devant  les  yeux. 

Il  n'y  a  donc  point  d'exagé- 
ration dans  ce  que  Saumaife 
dit  de  M.  Bignon  ,  excepté 
néanmoins  le  petit  nombre  au- 
quel il  réduit  les  Savans  de  fon 
fiécle  :  cette  exception  inful- 
tante  pour  quelques  gens  de 
lettres  5  fes  contemporains  , 
fait  alTez  connoître  le  caraâere 
aigre  ôc  Jaloux  de  ce  critique 
qui  trouvoit  par-tout  des  dé- 
fauts. Ainfi  l'on  peut  dire  que 
lorfqu  il  donnoit  des  éloges , 
non-feulement  ils  étoient  bien 
mérités ,  mais  encore  que  celui 
qui  en  étoit  l'objet  en  méritoit 
peut-être  davantage. 

Un  autre  favant  auffi  diffi- 
cile à  contenter  fur  le  mérite 


Avocat  Général.  14^ 
des  autres,  Scaliger,  cet  hom-  ,^^^\,t 
me  vain  ,  qui  n'efiimoit  que  m.  bignon. 
lui  5  &  qui  au  rapport  de  Hein- 
fius  ,  ne  donnoit  jamais  de 
louanges  qu'à  ceux  dont  il 
comiiientoit  les  ouvrages  ,  n'a  • 
pu  refulbr  les  Tiennes  à  AI.  Bi- 
gnon.  Il  a  témoigné  haute- 
ment l'eftime  particulière  qu'il 
failoit  de  fa  fcience  ôc  de  fes 
talens.  Cependant  Scaliger 
étant  mort  en  i^op.  n'avoit  pu 
voir  que  les  ouvrages  de  l'en- 
fance de  M.  Bignon  ,  mais  il 
y  avoir  remarqué  tant  de  goût, 
de  jufteffe  ,  d'exactitude  ,  d'é- 
rudition ,  qu'il  le  regarda  dès- 
lors  comme  un  fçavant  formé, 
digne  de  tous  les  éloges  que 
mérite  la  fcience  la  plus  con- 
fommée. 

Une  fi  haute  réputation  ,  fi 
bien  foutenue  lorfqu'on  avoit 
avec  lui   quelque  correfpon- 
N  iij 
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dance  ,  le  mit  donc  comme  je 
l'ai  dit  en  relation  avec  les  per- 
fonnages  les  plus  diflingués  de 
l'Europe.  Son  caraâere  doux 
ôc  liant  rendoit  fon  commerce 
extrêmement  facile^ôc  l'adreffe 
finguliereaveclaquelJeil  iavoit 
diftribuer  fon  tems^  le  mertoit 
en  état  de  fatisfaire  à  tout ,  ôc 
principalement  à  la  profeffion 
qu'il  avoit  embraflee.  Il  la  re- 
gardoit,  &  avecraifon^  comme 
fon  devoir  effentiel,  ôc  ne  con- 
noiffoit  rien  de  préférable,  foit 
qu'on  la  confi  Jere  dans  les  ra- 
res talens  qu'elle  fuppofe  ,  foit 
dans  l'objet  de  fes  fonctions. 
Aucun  état  ne  lui  paroiffoit 
plus  eftimable  que  celui  d'un 
homme  qui  s  "étant  une  fois  fait 
une  grande  réputation  fondée 
fur  le  mérite  de  fes  connoif- 
fances  ôc  de  fa  droiture ,  efl: 
devenu  l'oracle  de  fa  Patrie,  ôc 
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qui  démêlant  chaque  jour  les 
intérêts  des  autres ,  ne  doit  être 
occupé  qu'à  éclairer  les  efprits, 
&  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
les  cœurs. Telle  étoit  Tidée  que 
M.  Bignon  avoit  d'un  Avocat, 
&  c  étoit  dans  cet  efprit  qu'il 
en  exercoit  la  profellîon. 

Dans  le  courant  pénible  des 
exercices  du  Barreau,  M.  Bi- 
gnon n'avoit  d'autre  délafle- 
ment  que  fes  relations  avec  les 
gens  de  lettres ,  ôc  ces  relations 
elles-mêmes  formoient  encore 
de  nouvelles  occupations ,  ôc 
fouvent  un  travail  réel.  On  vou- 
loir avoir  Ton  avis  fur  des  entre- 
prifes  littéraires  :  on  le  prioit 
d'examiner  les  ouvrages  avant 
que  de  les  produire  au  grand 
jour  :  quelquefois  même,lorf- 
que  ces  ouvrages  avoient  des 
étrangers  pour  auteurs,  on  le 
prioit  de  veiller  à  rimpreflion^ 
Niv 
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&  il  *  s'en  chargeoit  ^  non 
point  par  pure  complaifance^ 
mais  avec  un  plaifir  réel  qui 
raffeûoit  fenfiblement  :  c'étoit 
l'obliger  que  de  lui  demander 
des  fervices  de  cette  efpece. 
Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  dans 
fes  lettres  :  la  vérité  ,  ôc  la 
droiture  de  fcn  caraâere  ne 
permettent  pas  de  douter  delà 
fincérité  de  fes  expreflions. 

Je  ne  citerai  pour  exemple 
que  quelques  lettres  qu'il  écri- 
vit à  Jérôme  Aleandre  à  l'oc- 
cafion  d'un  ouvrage  que  celui- 
ci  venoit  de  compofer  pour  ré- 
futer ce  qu'un  auteur  Proteftant 
avoit  avancé  contre  les  Souve- 
rains Pontifes  dans  un  livre  où 
il  s'agiflbit  des  Régions  Subur- 
bicaires  ;  c'efl:  ainfi  que  l'on 
appelloit  autrefois  les  Provin- 
ces qui  compofoient  le  Dio- 
cèfe  de  Rome.  Quelques  Ecri- 
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vains  Catholiques  ont  entendu 
par  ces  termes  ,  certaines  Pro- 
vinces foumifes  à  l'Evcque  de 
Rome  d'une  fac;on  particulière, 
d'autres  ont  prétendu  que  tout 
l'Occident  etoit  compris  fous 
le  nom  de  Suburhicaire. 

Sans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  matière, 
je  dirai  feulement  qu'elle  pou- 
voir ccre traitée  contradidoire- 
mentfans  aucune  confe'quence 
réelle,  puifqu'au  fond  elle  ne 
regarde  que  TEvêque  de  Rome 
comme  Patriarche  en  Occi- 
dent ,  fans  préjudice  de  la  qua- 
lité de  Chef  de  l'Eglife  Uni- 
verfelle  reconnue  depuis  les 
premiers  tems  du  Chriftianif- 
me  ;  mais  les  Proteftans  la  trai- 
tèrent d'une  manière  bien  dif- 
férente ,  &  en  firent  une  affaire 
de  parti. 

Un  favant  de  leur  commu- 


î  54   ^^^  ^^  Jérôme  Bïgnon , 
nion  qui;  garda  Tanonime  pen- 
i^^^^p^^g'J^'dant quelque  tems,  écrivit  fur 
suburbicai-   ccttc  matière  ,  ôc  prit  de- là 
occafion    de  faire  une  fortie 
vigoureufe   contre  le  Souve- 
rain Pontife  ^   &   en   général 
contre  les  Catholiques.   Ceci 
fe  paffa  dans  le  tems  que  M. 
Eignon    étoit    dans    la    plus 
étroite    correfpondance   avec 
jerôxTie  A- Jérôme  Aleandre.  Ce  dernier 
liTotvrageà  entreprit  de  répondre  à  l'ano- 
cefujct.       nime^ôc  il  le  fit  en  effet  par 
un  ouvrage  qu'il  voulut  com- 
muniquer à  M.  Bignon  avant 
que  de  le  rendre  public.  Il  Ten 
informa    par  une  lettre  qu'il 
envoya  à  M.  Peirefch  leur  ami 
commun  ,  pour  la   rendre  à 
M.  Bignon. 

M.  Peirefch  *  étoit  un  Con- 

*  Nicolas-Claude  labri  ,  Seigneur  de 
Peirefch,  un  des  plus  beaux  génies  du  XVII 
fiécle,  né  le  lo  Décembre    1580.  mort  le 
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felUcr  du  l^irlement  de  Pro- 
vence, trcs-connu  6c  gencra- 
lemcnt  eflimé  des  Savans,  fa- 
vant  lui-m£'me,  mais  plus  re- 
commandable  encore  par  fa 
proLité  ,  fa  politefle,  la  dou- 
ceur de  fes  moeurs^  que  par 
fon  mérite  littéraire.  L'hiiloire 
de  fa  vie,  qui  eft  un  chef  d'oeu- 
vre ,  a  été  écrite  par  le  célèbre 
Gaffendi  ,  qui  rapporte  que 
Bellarmin  difoit  en  parlant  de 
M.  Peyrefch ,  qu  'il  ne  favoit  ce 
qu  il  devait  le  plus  louer  en  lui  y 
ou  fa  pénétration  dans  fes  re- 
cherches j  ou  la  fubtilité  dans 
Jes   raifonnemens  y  ou  fon  dif^ 

24  Juin  i6\-j.  s'cft  rendu cclcbre  par  quan- 
tité douvrages  en  lour  genre.  Il  fur  aimé 
&:  rcrpedc  de  rous  les  favans  de  l'Europe. 
Son  éloge  funèbre  fut  prononcé  à  Rome 
dans  une  nombreufe  allcmblée  de  Cardi- 
naux. On  a  de  plus  un  autre  élo<:;e  de  ce 
favant  en  quarante  langues,  intitulé  ?  an- 
glojfta  ,five  generis  humani  Icjfus y  infanere 
deliciifui  îsicolai ,  6'c. 
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cernement  dans  fon  choix  _,  ou 
Ja  mémoire  dans  ce  qu'il  rap- 
portoit  y  ou  fes  grâces  dans  tout 
ce  qu'il  éclaircijfoit. 

Il  y  avoit  un  commerce  de 
lettres  entre  ce  refpe£lable  Ma- 
giftrat  ôc  Jérôme  Aleandre , 
ôc  celui-ci  fe  fervoit  fouvent 
'  de  Ton  entremife  pour  avoir 
des  nouvelles  de  M.  Bignon 
lorfque  la  fanté  ou  les  affaires 
de  ce  dernier  ne  lui  permet- 
toient  pas  d  écrire  aufli  fouvent 
qu  ill'auroient  fouhaité  l'un  & 
Tautre. 

On  voit  dans  plufieurs  let- 
tres de  ce  favant  Italien  Tef- 
time  particulière  qu'il  faifoit 
de  M.  Peyrefch ,  &  il  femble 
envier  à  AI.  Bignon  le  bonheur 
qu'il  avoit  de  le  pofféder  à 
Paris  5  &  de  recevoir  fouvent 
des  vifites  de  fa  part.  Je  vous 
félicite  y  lui  dit-il ,  de  jouir  où 
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'\\)us  eus  Je  Li  converjation  Je 
M,  Pcyrejcii  que  jejlime  au* 
tant  que  mérite  de  l'être  un  des 
plus  jameux  courtifans  des 
Alufts  ,  &  des  plus  illujlres 
par  j es  vertus. 

Dans  le  tems  que   M.  Bi-    ^^/-  ^'^' 
pnon  reçut  la  lettre  de  Jérôme  vauic  au<ri 

^  ^  ,  ,  fur  les  Rc- 

Aleandre  ,  il  rut  intorme  que  gions  subur- 
le  célèbre  P.  Sirmond  Jefuite ,  ''^""^* 
leur  anû  commun  j  avoit  aulTi 
travaillé  fur  les  Régions  Subur- 
bicaires  pour  réfuter  ce  qu'a- 
voit  dit  l'anonime  Proteftant , 
&:  que  fon  ouvrage  devoir  pa- 
roitreinceflamment.  Il  le  man- 
da à  Aleandre  qui   fut  tenté    Aieandre 
dès-lors  de  fupprimer  ce  qu'il  ^^^^l^ 
avoit  fait  à  cet   égard  ;  mais  ^'"g'=- 
M.  Bignon  lui  écrivoit  fi  forte-    ,,  „. 

o      ^  ^  M  Pignon 

ment  qu'il  réuffit  à  le  difluader  rcnënTuade. 
de  fon  deffein.    Donne:^'Vous 
hïende  garde  y  mon  cher  Alean^ 
dre  y  lui  difoit-il  ;  de  condamner 
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à  ne  jamais  voir  le  jour  le  tra- 
vail de  tant  de  nuits  ,  parce^ 
que  d^ autres  ont  le  même  def- 
fein  que  vous.  Il  ejl  glorieux  à 
pluJieursSavans  d'entreprendre 
le  même  ouvrage,  .  .  La  matière 
que  vous  vous  êtes  propojé  de 
traiter  efl  d'une  nature  qu  elle 
a  hefoin^pour  être  éclair cie  ^  des 
recherches    de    différentes  per» 
fonnes  habiles.  Courage  donc  ^ 
Savant  Aleandre  y  n'envie:^ pas 
plus  longtems  au   Public   &  à 
nous  vos  obfervations.  Si  vous 
me  donne^  le  foin  de  les  faire 
imprimer  y  je  7n' acquitterai  vo- 
lontiers de  cet  agréable  emploi  ^ 
&  il  me  fervira  de  preuve  dé^ 
formais  pour  me  perfuader  en^ 
core  plus  que  vous  m' aimer. 
Il  recharge     L'ouvragc  d'Aleandre  ayant 
irinprêlîion.  ^té  rcmis  entre  les  mains  de 
M.  Bignon  ^  il  donna  auflîtôt 
fes  foins  pour  le  faire  paffer  à 


en  taie  les  rc- 
mcicimcos. 
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l'imprellion,  ôc  voulut  nu' nie 
qu'on  lui  en  apportât  les  épreu- 
ves pour  les  corriger.  M.  Pey- 
reich  en  informa  Aleandre, 
qui  écrivit  aullitot  à  M.  Bignon 
la  lettre  la  plus  tendre  ôc  la 
plus  polie  pour  lui  faire  fes  re- 
mercimens.  A  ce  que  me  mande  Méandre  lui 
notre  cher  M,  Peyrefch  ,  lui  dit- 
il ,  malgré  toutes  vos  occupa- 
îions  vous  vous  êtes  chargé  du 
foin  démon  livre  jur les  Régions 
Suburbicaires pour  empêcher  les 
fautes  de  V imprejjion  :  rien  ne 
me  touche  plus  fenfiblement  que 
ce  procédé  y  mais  je  ferois  en- 
core plus  content  Ji  avec  votre 
pénétration  exquije  &  votre  fin- 
guliere  érudition  ,  vous  vous 
étie:^  déterminé  à  corriger  aufji 
les  fautes  de  rameur.  Je  fou- 
haite  fort  &  j'ejpere  que  vous 
me  rendre:^  ce  jervice  ;  car  y  fi 
entre  les  gens  qui  s'aiment  tout 
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ejl  commun  y  pourquoi  ne  croi- 
rai-je  pas  que  vous  aurez  tra^ 
vaille  par  vos  joins  à  donner 
plus  d'éclat  à  mon  ouvrage  & 
à  le  mettre  à  l'abri  de  la  criti^ 
que? 

M.  Bignon  fuivant  les  inten- 
tions d'Aleandre  examina  fon 
ouvrage  avant  que  de  le  don- 
ner à  l'impreffion  ;  &  ne  vou- 
lant pas  y  faire  de  fon  chef  des 
changemens ,  il  fit  part  à  l'au- 
teur des  idées  qui  lui  étoient 
venues  pour  la  correûion  de 
quelques  endroits  de  fon  livre. 
Aleandre^  loin  d'avoir  une  ten- 
dreffe  mal -entendue  pour  fes 
produâions  ,  ni  cette  fiere  dé- 
licateffe  qui  s'allarme  ôc  fe  ré- 
volte même  à  la  moindre  cri- 
tique ;  écrivit  à  fon  ami  pour 
-d  Âiearire  lui  donucr  toute  liberté  à  cet 
gnon.  '  ^  égard.  On  reconnoît  dans  fa 
lettre   le  caradere  d'un  vrai 

favant 


Déférence 
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favant  qui  n'aime  ôc  ne  cher- 
che que  la  véritcî  :  J\iimc ,  je 
vous  ravoue  ,  dit-il  à  M.  Bi- 
gnon  ,  la  Lbcnc  pleine  de  ten~ 
drejje  dont  vous  ufe^  avec  moL 
Continue:^fje  vous  conjure  ;  car 
autrement  je  croirois  que  vous 
ne  cultive:^  pas  d'affe:^  bonne^ 
foi  notre  amitié  ;  vous  devie:^ 
même  me  la  faire  paroitre  y  en 
corrigeant  les  erreurs  de  mon 
commentaire  y  j ans  vous  donner 
la  peine  de  me  l* écrire. 

Au  refte,  quelleque  pût  être 
la  déférence  qu'Aleandreavoit 
pourJeromeBignon^ils  avoient 
néanmoins  enfemble  de  ces 
débats  littéraires  où  chacun 
foutenoit  fon  avis  &  ne  négli- 
geoit  rien  pour  l'appuyer;  mais 
c'étoit  plutôt  une  conférence 
animée,  qu'une  difpute  véri- 
table. L'unique  but  de  l'un  & 
de  l'autre   étoir  de  découvrir 

Part.  L  O 
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ou  d'éclaircir  quelque  vérité: 
ils  en  faifoient  la  recherche 
avec  ardeur  ,  6c  celui  qui  la 
découvroit  le  premier  n'étoit 
point  l'objet  de  la  jaloufie  de 
fon  émule. 

Le  caraflere  aimable  d'A- 
leandre  fe  manifefte  dans  tou- 
tes fes  lettres  ^  mais  particu- 
lièrement dans  une  occafion 
où  ces  deux  favans  n'étoient 
point  d'accord  enfemble  fur 
l'attribution,  du  nom  de  Pape 
chez  les  Grecs.  Aleandre  après 
avoir  étayé  fon  fentiment  de 
tout  ce  qu'il  croit  capable  de 
lui  donner  du  prix^  termine 
ainfi  fa  lettre  :  Voilà  ce  qui 
rnejl  venu  de  plus  préjent  pour 
répondre  à  votre  observation. 
Je  vous  rends  de  nouveau  des 
grâces  infinies  de  votre  manière 
libre  d'agir  avec  moi  ^  qui  m'at^ 
tache  encore  plus  étroitement  à 
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vous  que  votre projon Je  érudi- 
tion. Je  VOIS  avec  plaijir  cjue 
par  elle  ,  de  jour  en  Jour  y  je  de- 
viens  plus  J avant  &  plus  ha- 
bile, 

Aleandre  avoit  en  eifet  la 
plus  haute  opinion  de  l'habi- 
leté 6c  de  la  fcience  de  M.  Bi- 
gnon  :  celui-ci  de  fon  coté  fai- 
foit  un  cas  particulier  des  ta- 
lens  de  fon  ami  ;  ôc  Teftime 
réciproque  qu'ils  avoient  l'un 
pour  Tautre  ,  répandoit  un 
agrément  infini  dans  le  com- 
merce qu'ils  entretenoient  en- 
femble. 

Pendant  que  l'on  achevoit 
d'imprimer  l'ouvrage  d'Alean- 
dre  5  M.   Bignon  lui  propofa 
quelques  difficultés  fur  le  Ca-  cngîg^Àk'aa" 
lendrier  de  Conftantin.   H  le  ^;^;-;^^^;^;;;;^ 
pria  de  les  refondre,  ôc  pour  ^^•"o';i  ^^. 

^  ,^  1        r       1  •  r    1^      Calendrier  de 

n  être  pas  le  leul  qui  prontat  comumiu. 
du  travail  de  fon  ami ,  il  l'in- 

Oij 
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vita  à  donner  fes  foins  à  une 
nouvelle  édition  de  ce  mor- 
ceau de  l'antiquité,  6c  à  TaC" 
compagner  de  notices  pour 
faciliter  l'intelligence  de  beau- 
coup d'endroits  dont  il  avoit 
peine  à  découvrir  le  véritable 
îens.  Aleandre  qui  fentoit , 
comme  je  l'ai  dit  ,  combien 
M.  Bignon  lui  étoit  fupérieur 
en  érudition ,  lui  répliqua  avec 
quelque  vivacité  pour  refufer 
le  travail  qu'il  lui  propofoit 
Reponfed'A-  d'cutrep rendre.  Je  vous  trouve 

leandre.  /    •     /  7  1     - 

en  vente  un  homme  rare  y  lui 
dit-il ,  de  m' exciter  à  donner  le 
Calendrier    de    Conjîantin  *  _, 

*  Le  Calendrier  de  Conftantin  eft  un 
ancien  Calendrier  Romain  ,  qu'on  a  cru 
d'abord  avoir  été  drefTé  par  Conftantin  ie 

Grand ,  du  rems  du  premier  Concile  de 
Nicée.  On  a  reconnu  depuis ,  par  ce  Ca- 
lendrier même ,  qu'il  n'avoir  été  fait  que 
fous  Confiance  en  5  54.  &  il  porte  ordi- 
nairement le  nom  de  ce  dernier  Empereur. 

Ce  Calendrier  a  été  imprimé  pluiîeurs  foi«^. 
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fâche::  que  votre  invitation 
m'effraie  plus  quelle  ne  me 
perjuade.  Pourrois  -  je  cjpérer 
de  donner qucLju  'éclaircijjcment 
à  des  chojcs  qui  font  pour  vous 
ohjcures  &  difficiles  ?  Pour^ 
roiS'je  me  tirer  d^un  labyrin- 
t/ie  ou  Dédale  lui-même  nofe 
entrer  ? 

Le  traité  des  Régions  Subur- 
bicaires  parut  enlin  ,  &  iM.  Bi- 
gnon  en  envoyant  des  exem- 

1)laires  à  l'Auteur,  lui  manda 
e  jugement  qu'il  en  portoit. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  eft  remplie  de  traits  qui 
font  également  honneur  à  fa 
fageffe,  à  fa  prudence,  à  fa 
douceur  &  à  fon  érudition.  Il 
parle  de  l'ouvrage  de  fon  ami 
comme  d'un  morceau  dans  le- 

Grafvius  l'a  inféré  dans  fa  grande  collec- 
tion des  Antiquités  Romaines  ,  t.  8.  p.  ^5. 
&il  y  a  joint  les  notes  de  Lambccius, 


fcs. 
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quel  la  fcience  ôc  Tamour  de 
la  religion  fe  trouvent  heureu- 
fement  réunis  avec  une  di£tion 
pure^  élégante,  qui  charme  le 
M^^eTncn'^'  ieûeur.  M.  Bignon  appuie  cet 
fur  k  traité   élop^e  de  manière  que  l'on  ne 

des  Régious  *-'  v  i  i 

suburbicai-  peut  gueres  le  prendre  pour 
un  compliment.  Je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  le  lire  une  fois  _, 
lui  dit-il ,  mais  pour  me  mettre 
en  garde  contre  les  charmes  de 
la  nouveauté  qui  font  fouvent 
donner  aux  ouvrages  une 
prompte  &  téméraire  approba-- 
lion  ;  je  l'ai  achevé  d'hier  pour 
la  féconde  fois  y  &  ce  qui  m'a^ 
voit  plu  fi  fort  à  la  première 
leclure  ne  m'a  pas  moins  fatis^ 
fait  à  la  féconde, 

M.  Bignon  fait  enfuite  une 
réflexion  qu'il  auroit  pu  faire 
plutôt,  &  épargner  par-là  à  fon 
ami  des  répliques  un  peuame- 
res  de  la  part  de  l'auteur  Pro- 
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teflant  qu'il  a\  oit  attaqud  dans 
fon  ouvrage.  Cet  auteur  ctoit 
le  fameux  Saumaife.  Il  avuit 
bien  cache  Ion  nom  en  pu- 
bliant fon  traité  ;  mais  il  n'a- 
voit  pâ  cacher  de  même  qu'il 
étoit  Protellant  :  on  le  rccon- 
noilToit  à  nombre  de  traits  ,  6c 
particulièrement  à  la  manière 
dont  il  attaquoit  l'Eglife  Ro- 
maine ôc  les  plus  grands  hom- 
mes de  cette  communion.  A- 
leandre,  en  le  réfutant,  Tavoit 
relevé  affez  durement,  &  n'a- 
voir point  épargné  les  termes. 
M.  Bignon  les  avoit  paflés  en 
lifant  le  manufcrit:  peut-être 
trouvoit-il  alors  qu'à  la  rigueur 
Aleandre  netoit  point  trop 
forti  des  bornes  d'une  légitime 
défenfe  ,  ôc  que  le  ton  qu'il 
avoit  pris  donnoit  à  fa  réponfe 
un  air  de  vivacité  qui  pouvoit 
y  jetter  quelque  mtérêt  i  mais 
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lorfqu'il  relut  ce  même  ou-^^ 
vrage  imprimé ,  il  en  penfa  au- 
trement, &  faifant  réflexion 
que  l'adverfaire  étoit  Protef- 
tant,  il  crut  qu'il  auroit  été 
mieux  de  n'employer  contre 
lui  que  des  raifons  ôc  de  bannir 
toute  perfonnalité.  M.  Bignon 
donne  à  ce  fujet  des  maximes 
Maximes  de  très-fagcs  ôc  très-ptudentcs.  // 

conduite  O    .  t      «i  7 

dansiacon-  faut  toujours  y  Qit-il,  employer 
des  termes  mejures  quand  on 
réfute  un  auteur  y  fur-tout  quand 
il  efl  d'une  communion  diQé* 
rente  de  la  notre.  .  .  .  Il  peut 
revenir  en  un  moment  à  la  ber^ 
gerie,  &  il  ne  faut  pas  U aigrir 
de  telle  forte  qu'il  foit  hors 
d'état  de  profiter  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  qui  peut  lui  ou- 
vrir les  yeux.  Je  crains  y  ajoute- 
t'il  ,  que  par  une  opiniâtreté 
naturelle  à  tous  les  gens  de 
fecley  les  vérités  que  vous  ert- 

feignei 
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fciiy;ne:^nelcs  dé  ajoutent  y  qu'ils 
n  entrent  dans  la  carrière  de  la 
controverfe  &  de  la  dijpute  , 
&  que  pour  de  petits  traits  lé- 
gers que  vous  leur  jette:^  ,  ils 
ne  vous  accablent  d'un  amas 
d'injures  ,  &c. 

En  même  rems  que  M.  Bi- 
gnonenLierenolt  un  commerce 
de  lettres  allez  fréquent  tant 
avec  fes  amis  qu'avec  les  Sa- 
vans  qui  fe  faifoieni  un  hon- 
neur d'être  en  relation  avec 
lui,  il  ne  manquoit  à  rien  de 
ce  qu'exigeoit  de  lui  la  pro- 
feflîon  d'Avocat  qu'il  avoit  re- 
prife  depuis  qu'il  ctoit  de  re- 
tour de  f.s  voyages.  Il  rem-  m":""" 
plilibit  cette  honorable  fonc-  ^"j'^jj^JP'*'^ 
tion  avec  rcxacUtude  la  plus  vocac. 
fcrupuleufe;&  pour  porter  plus 
fùrement  fon  attention  fur  les 
\  caufcs  qu'il  entreprenoit  de 
défendre,  ilayoitToinde  n'en 
Tome  L  P 
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prendre  que  très  peu  :  on  lui 
a  entendu  dire  fouvent  que  les 
Avocats  qui  fe  chargeoient  de 
trop  d'affaires  ^  foit  par  cupidi- 
té ,  foit  par  vaine  gloire^  avilit 
foient  la  dignité  &:  la  nobleffe 
de  leur  emploi^  &  il  rapportoit 
à  ce  fujet  ce  que  le  Prophète 
Ezéchicl  reprochoit  à  la  ville 
de  Tyr,  laquelle  pour  s'être 
abandonnée  à  un  commerce 
trop  étendu  ,  étoit  devenue 
l'efclave  de  la  vanité  ôc  de 
l'avarice. 

La  haute  idée  qu'avoît  M. 
Bignon  de  l'état  qu'il  avoit  em- 
braffé ,  la  manière  noble  dont 
il  en  exerçoit  les  fondions ^  la 
liberté  dont  il  jouiffoit  en  mê- 
me tems  de  pratiquer  les  let- 
tres &  ceux  qui  les  cultivoient, 
tout  cela  formoit  peur  lui  une 
fituation  délicieufe  dans  la- 
quelle il  paroiflbit  fe  fixer  de 
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manière  à  regarder  avec  indif- 
férence des  portes  plus  élèves, 
mais  qui  n'auroient  point  eu 
pour  lui  les  mêmes  agrémens. 
11  tut  pourtant  oblige  de  fouf- 
crire  à  un  arrangement  que 
fon  père  lit  alors  pour  fa  for- 
tune. 11  traita  pour  lui  de  la  ?,  ,  ^' 
charge    d  Avocat  Cjcneral  au  Ayocac  cé- 

GJ'/^         r   •!  1  1  néraldu  Gr. 

randLonlcil,  dont  les  pro-  coaicu. 

vifions  furent  expédiées  le  17 
Mars  1(520,  M.  Bignon  étant 
alors  âgé  de  ^  i  ans.  Le  Roi 
juilifia  fon  choix  par  l'éloge 
qu'il  fit  de  la  capacité  ôc  des 
talens  du  jeune  Magiftrat.  Ses 
rares  qualités  qui  étoient  uni- 
verfellement  connues ,  lui  mé- 
litérent  une  diflinction  hono- 
rable de  la  part  de  la  compa- 
gnie où  il  alloit  entrer.  On  y 
décida  qu'il  feroit  reçu  dans 
la  charge  fans  aucun  examen 
préalable. 

Pij 
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Deux  mois  auparavant  le 
Roi  avoit  déjà  donné  à  M.  Bi^ 
gnon  des  marques  diftinguées 
de  fa  bienveillance,  en  le  nom- 
mant Secrétaire  ordinaire  de 
fa  Chambre  ;  c'cft  ainfi  que 
ccttt  qualité  eft  énoncée  dans 
\ts  mémoires  qui  m'ont  été 
.communiqués.  Les  provifions 
de  cette  charge  font  datées  du 
I  j  Janvier  1 620,  ôc  fignées  par 
^  Sa  Majeflé^  qui  dit  avoir  donné 

cette  charge  à  Jérôme  Bignon 
en  conjidératiqn  de  fes  bons  6* 
agréables  fervices  qu'il  conti- 
nue de  rendre  chaque  jour  ^  & 
pour  l'approcher  de  notre  Per^ 
fonne. 

Peu  après  que  M.  Bignon 
£ut  été  revêtu  de  la  charge  d'A- 
vocat Général  au  Grand'Con- 
feil  ^  il  reçut  encore  une  nou- 
iiefinommé  vcllc  grace  de  la  Cour.  SaMa- 
"^^    jefté  l'honora  du  titre  de  Con- 
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feillcr  d'Etat,  dillinction  d'au- 
tant plus  rcmnrqualjle  qu'au- 
cun dd  fes  prcdcccfTeurs  n'a- 
voit  eu  le  mcme  avantage.  11 
fut  iongtems  fans  en  remplir 
les  fondions,  fon  rang  courut 
néanmoins  du  jour  de  fa  pro- 
motion ;  de  forte  que  fans 
être  encore  fort  âgé  lorfqu  il 
mourut  ,  il  écoit  dé)a  b.u- 
Doycn  de  cette  illuftre  Com^ 
pagnie. 

Les  amis  de  M.  Bignon  ,  &d 
en  général  les  gens  de  lettres, 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire 
compliment,  &  de  lui  témoi- 
gner la  part  qu'ils  prenoient  à 
Ion  avancement.  La  joie  qu'ils 
en  avoient  étoit  cependant 
mêlée  d'un  peu  d'amertume: 
Us  prefTentoient  avec  douleur 
que  les  nouvelles  occupations 
dont  il  alloit  être  charge,  lui 
prendroient  un  tems  coufidé- 
P  iij 


j  74    ^/<r  Je  Jérôme  Bignon  , 
rabie,  ôc  que  dès-là  il  ne  leur 
feroit    plus  poffible  de   jouir 
auffi  fou  vent  de  fa  coiiverfa- 
tion.  La  plupart  des  lettres  de 
compliment  qu'il  reçut  alors 
étoient  fur  ce   ton  ,  Je   vous 
félicite  y  lui  écrivit  à  ce  fujet 
fon  ami  Jérôme  Aleandre,  & 
me   réjouis   beaucoup   de  vous 
voir  Avocat  Général  du  grand' 
ConfeiL  Je  voudrois  que  de  jour 
en  jour  vous  augmenta fjie?^   en 
honneurs,  autant  que  vos  vertus 
le  demandent  ;    mais    que  vos 
travaux  diminuaient  y  afin  que 
vous  puijjie^  vous  donner  plus 
librement  à  vos  amis, 
leGrand-        M.  Bignon  exerça  pendant 
u°cou/'à'    cinq  ans    les  fondions    d'A- 
^^^"'       vocat  Général  au  Grand'Con- 
feil.    Durant  ce  tems-là  les 
conjonclures  ne  fournirent  au- 
cun événement  remarquable, 
du  moins  par  rapport  à  fa  pro- 
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ff  flîon.  Sur  la  lin  de  la  premic- 
rc  année  de  ion  entrée  dans 
cette  charge,  il  fut  oblige  de 
quitterParis  &  d  aller  à  Mantes 
où  la  Compagnie  ayoit  été  ap- 
pellée  par  le  Roi,  lorfque  ce 
Monarque  alla  rdlider  dans 
cette  ville  avec  toute  fa  Cour, 

f^our  tfviter  la  contagion  dont 
^aris  fembloit  être  menacé. 
Pendant  le  féjour  que  M.  Bi- 
gnon  lit  à  Mantes  ^  il  reçut 
d  Italie  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Cardinal  de  Ste  Suzanne, 
dont  la  perte  lui  fut  extrême- 
ment fenlible.  On  voit  toute 
la  vivacité  de  fa  douleur  dans 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  fou 
père  en  lui  mandant  cette 
mort.  Cet  accident  l'aftécla 
m.ême  au  point  que  fa  fanté 
qui  n'ctoic  pas  habituellement 
bien  bonne,  parut  en  fouffrir 
quelque  altération.  On  atrou- 
Piv 
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vé  dans  fes  papiers  un  Tefta- 
inent  *  qu'il  fit  alors  >  dans 
lequel ,  en  chargeant  fon  père 
de  Texécution  de  fes  dernières 
volontés  ,  il  lui  témoignoit 
toute  fa  reconnoiflance  dans 
les  termes  les  plus  attendrif- 
fans. 

Sa  fantë  fe  rétablit,  ou  plu- 
tôt fes  idées  funèbres  fe  diffi- 
perent^  lorfqu'il  fut  de  retour 
à  Paris  :  il  fe  livra  alors  comme 
auparavant  à  fes  devoirs  &  à 
fes  amis  ,  ôc  bientôt  après  il 
s'agit  d'un  établiflement  avan- 
tageux que  fon  père  lui  avoit 
Mariage  de  ni  en  a  p;é.  Il  époufa  au  corn- 
meneement  de  1622.  ^"^  Ma- 
demoifelleBafchaffon,  demoi- 

*  On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  ce  Tefla- 
ment  :  Ecrit  h   x  i  Octobre  en  la  ville  de 
liantes  ^  rejolu  d'aller  demain  ,  Jî  je  puis  ,  j 
a  Paris.  J 

'^*  Ce  Contrat  de  Mariage  eft  date  du 
premier  Pévrier  1612.. 
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Telle  d*un  nicrite  diflingué, 
qui  joignoit  aux  qualités  les 
plus  aimables  ,  une  fortune 
très-avantageufe.  Roland  Bi- 
gnoneut  la  confolation,  avant 
la  mort  ,  de  voir  naître  de  ce 
mariage  la  defcendance  illuf- 
tre  qui  depuis  a  donné  tant  de 
lidéles  Minières  ,  également 
zélés  pour  la  gloire  du  Roi  & 
le  bonheur  de  lEtat. 

Ce  fut  à  peu-près  dans  ce 
mêmetems  que  M.  Bignon  fe 
trouvant  peu  commodément 
logé  dans  Tendroit  où  il  de- 
meuroit  fur  la  ParoifTe  de  la 
Magdelaine^  entra  en  marché 
pour  une  maifon  qui  éroit  à 
vendre  rue  des  Bernardins.  La  n^^îicteimc 

r     r  '  r    •  i  /  maifon  rue 

vente  le  failoit  par  décret  ;  ôcdcsncmac- 
M.  Bignon  pour  ne  pas  écar- 
ter les  enchériffeurs ,  eut  la  dé- 
licatefTe  de  ne  point  paroître 
en  fon  nom  ;  de  forte  qu'elle 
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ne  lui  fut  adjugée  que  parce- 
qu'il  en  donna  un  prix  plus 
haut  que  ceux  qui  concoU' 
roient  avec  lui.  Cette  maifon 
n'avoit  aucun  air  de  magnifi- 
cence ^  mais  la  modeftie  même 
de  fon  extérieur  convenoit  par- 
faitement à  la  façon  depenfer 
de  M.  Bignon.  il  alla  s'y  éta- 
blir avec  Ion  père  &  fa  famil- 
le ,  &  c'eft  ce  qui  a  occafionné 
l'acquifition  que  les  enfansont 
faite  d'une  chapelle  dans  TE- 
gliie  de  S.  Nico'as  du  Char- 
donnet  ,  dont  dépend  la  rue 
des  Bernardins. 

Le  Grand'ConfeilparoifTant 
un  théâtre  trop  étroit  pour  les 
talens  û'un  homme  tel  que 
M.  Bign..n,  on  lui  propofa  de 
paOcr  au  Parlement  ou  focca- 
fion  fe  préfentoit  d'avoir  une 
charge  d'Avocat  Général.  M. 
Servin;  qui  en    étoit    revêtu 
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alors,  avolt  fait  paroître  danà 
plulicurs  circonflanccs  un  zèle 
un  peu  vif  pour  Iesintt5r6ts  de 
fa  Compagnie,  &  pour  le  bien 
commun  deTEtat.  Sa  fermeté 
durant  la  tenue  des  Etars  Gé- 
néraux en  1(5  4  ;  fa  rcfiftance 
aux  prétentions  du  Clergé  ;  ôc 
^wiin  la  liberté  avec  laquelle  il 
avoir  parlé,  pendant  le  cours 
des  mécontentemens  que  le 
Roi ,  la  Reine  ôc  quelques  Mi- 
nières avoient  du  Parlement, 
tout  cela  n'avoit  eu  d'autres 
fuccès  que  de  lui  faire  beau- 
coup d'honneur  auprès  de  ceux 
qui  aimoient  la  vérité  &  la  juC* 
tice  :  mais  il  avoir  déplu  à  la 
Cour,  ôc  avoir  e(ruyé  des  dé- 
fagrémens  toujours  très  -  fen- 
fibles  pour  quelqu'un  qui  fait 
fon  devoir  ,  mais  bien  plus  en- 
core pour  un  Magiftrat  qui 
avoit  trente  -  cinq  ans  de  fer- 
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vice.  Il  crut  donc  qu'il  étoit  ^^ 
fa  prudence  de  penfer  à  faire  re- 
traite ,  &  de  vendre  fa  charge* 
II  traite d'u- Cependant  une  ancienne  ha- 
5'!wJfGé-t)itude  de  travail,  ou  quelques 

femelr^^'"^"^^^^  raifons  que  Ton  ignoreV 
le  déterminèrent  à  refter  en- 
core deux  ans  en  place,  quoi- 
que vendant  fa  charge.  Il  don- 
na procuration  à  fa  femme  pour 
ftipuler  cette  vente  >  &  ce  fut 
entre  elle  ôc  M.  Bignon  que  le' 
traité  fe  fît  ,  mais  feulement 
fous  feing  privé.  Cela  fe  paffa 
en  1 523.  &  M.  Servin,  félon  la 
convention,  exerça  encore  juf- 
qu'en  \6i6. 

Les  affaires  qui  avoîent  oc- 
cupé le  Grand'Confeil  depuis 
que  M.  Bignon  y  étoit  en  char- 
ge navoient  point  été  d'une 
extrême  importance. Dans  l'in- 
tervalle qui  fe  paffa  jufqu'à  fon 
entrée  au  Parlement;  il  fe  pré- 
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fenta  peu  d'occalions  d'éclat, 
de  forte  qu'il  eut  encore  ua 
peu  de  tems  pour  vaquera  Tes 
tîtudes ,  recevoir  les  vifites  de 
fes  amis  ,  ôc  entretenir  des  re- 
lations avec  les  favans  e'tran- 
gers  chez  lefquels  fa  réputa- 
tion fembloit  prendre  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroiffe- 
mens. 

Il  en  eut  une  preuve  bien  n  reçoit  une 
flateufe  lorfqu'en  1 52y .  le  Car-  t^^t^ 
dinalBarberin  y  neveu  du  Pape""- 
Urbain  VIII  ,  vint  en  France 
en  qualité  de  Légat.  Ce  Prélat 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris 
qu'il  donna  un  témoignage  pu- 
blic de  fon  eflime  pour  M.Bi- 
gnon  y  en  lui   rendant  vifire. 
Le  Magiftrat  re^ut  cet  honneur 
comme  il  devoir ,  &  le  Cardi- 
nal Légat   reconnut  par   lui- 
même  que  M.  Bignon  étoit  di- 
gne de  la  réputation  dont  il 
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jouiffoit  dans  toute  l'Europe. 

Le  Cardinal  Barberin  avoit 
amené  avec  lui  Jérôme  Alean- 
dre  ,  ce  (avant  fi  tendrement 
aimé  de  M.  Bignon.Leur  com,- 
merce  devint  alors  bien  plus 
intime  ;ilsfe  virent  habituelle- 
ment durant  tout  le  cours  de  la 
Légation,  ôc  Al.  Bignon  le  mit 
en  relation  avçc  les  favans  de 
fa  connoiflançe.  On  voit  entre 
autres  par  un  billet  en  latin 
que  ce^Magifirat  lui  écrivit 
pîpur  l'inviter  à  dîner  ,  quels 
étqient  les  Perfonnages  avec 
lefqueîs  cet  illu&re  Italien  mç- 
ritoit  d^être  aflbcié. 
se]ourdeje-  Je  VOUS  envoïe  y  lui  dit-il^ 
une  lettre  d\hofpitalité  ^  comme 
je  vous  A' av  ois  promis  y  ç'ejl  à 
^vous  ,à;renip.Lir  aujji  votre  prq^ 
meffe.  Vous  favej  ce  que  je 
dejire  :  avant-hier  je  vous  priai 
à  dîner  fans  déterminer  ^lejour. 


rôme  Alean 
dre  à  Paris. 
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Je  \ous  avois  du  jcuUment  que 
ce  ferait  au  retour  de  Aï.  Val- 
/aner.  (a)  J^ous  vous  y  eno-a- 
geates  ,  6  maintenant  qu  iL  ejt 
là  y  je  vous  fonime  de  votre 
parole.  Ce  Jera  pour  demain  yji 
vous  l'aveiç  agréable  y  le  repas 
fera  frugal ,  mais  je  fcai  que 
la  compagnie  de  nos  amis  vous 
le  fera  trouver  délicieux  y  car 
dès  que  je  jaurai  vos  fentimens 
j^ inviterai  des  gens  illuflres  , 
M.  de  Thou  (b)/A/.  Dupiiy  (c). 


{a)  M.  Vallancz  étoit  frère  du  favant 
rcircfch  dont  j'ai  parle  ci-dcvant. 

[h]  François-AugullL  de  Thou,  Confcil- 
Icr  d'Etat ,  maître  des  Requêtes  &  Grai  d- 
Maître  de  la  Bibliothèque  du  Ro-,  qui  eut 
la  tête  tranchée  en  1^41.  pour  n'avoir 
point  révélé  la  confpira  ion  de  Cinq-Mars 
contre  le  Cardinal  de  Ri:helieu.  Il  écoit 
fils  de  Jacques-Augufte  de  Thou  l'hifto- 
rien. 

(t)  Trois  frères  du  f-onide  Dupuy  fedif- 
tingu.  icnc  alors  dans  les  lettre^,  favoir, 
Chriltophe  ,  Pierre  &  Jacques.  Le  premier 
fe   rit  Chartreux  ,    les  deux  autres  furent 
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M.  Vallanei,  M.  Rigault  (a). 

Venei^-y  donc  avec  les  Grâces; 

ces  Grands -hommes  y  viendront 

avec  les  Mufes,  F  ait  es -moi  ré^ 

ponfe  par  écrit  y  je  vous  con^ 

jure  y  de    crainte  que  le  valet 

qui  n  entend  ni  le  Latin  ni  V I- 

talien  ne  nous  trompe  tous  deux 

par  fon  rapport.   Adieu. 

M.  Bignon  fit  pafTer  des  jours 
délicieux  à  ce  cher  ami,  au 
moyen  des  relations  dans  lef- 
quelles  il  le  mit  avec  ce  qu'il  y 
avoit  à  Paris  de  plus  diftingué 
par  les  talens.  Il  lui  étoit  alors 

Gardes  de.  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ilparoît 
qu'il  s'agit  ici  de  Pierre  Dupuy  qui  croit 
plus  pardculierement  lié  avec  M.  Rigault. 
{a)  Nicolas  Rigault  Confciller  du  Roi 
au  Parlement  de  Metz,  &  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi5un  des  plus  Savans  hom- 
mes de  fon  téms  i  ami  intime  de  MM.  de 
Thou,  Dupuy  ,  Bignon,  &  autres  perfonnes 
diftinguées  dans  les  lettres.  Il  mourut  en 
1Ô54,  étant  alors  Intendant  de  Metz.  Il  a 
écrit  la  vie  de  Pierre  Dupuy  qui  étoit  moft 
en   ié;i. 

d'autant 
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d'autant  plus  facile  de  fe  prêter 
à  cette  elpece  de  dillipatiorij 
que  les  devoirs  de  fa  charge 
ne  lui  impofoient  aucune  obli* 
gation  gênante  :  ainfi  il  trouva 
du  tems  à  donner  à  fes  amis,  ôc 
il  profita  de  cette  heureufe  con- 
joncture pour  pratiquer  Alean- 
dre  le  plus  fouvent  qu'il  lui  fut 
polliLle. 

Ce  commerce  fi  agréable  itf^r* 
pour  l'un  ôc  pour  l'autre  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le 
Légat  qui  étoit  venu  en  France 
pour  accommoder  cette  Cju- 
ronne  avec  celle  d'Efpagne  au 
fujet  de  la  Valteline  ,  {a)  ne 

{a)  La  Valteline  eft  un  petit  pays  ficué 
au  milieu  (ies  Alpes  à  l'excrémiié  de  l'Italie^ 
entre  le  Tirol ,  le  Milanès  ,  l'état  de  Venifc 
&  les  Grifons  :  ces  derniers  ctoient  Souve- 
rains de  ce  pays  ,  &  traitoLent  les  habitans 
avec  beaucoup  de  dureté ,  à  caufe  de  leur 
attachement  à  la  Relii^ion  Romaine  Les 
Valtelins  fccouereiit  le  joug  en  1610.  & 
furent  appuyés  dans  leur  révolte  par  TEC- 

ParuL  Q 
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réuifit  point.  On  remarqua  que 

la  Cour  de  Ron:ve  cherchoit  à 

favorifer  TEfpagne  ;  dès-  lors 

les  MiniftrcsFrançois  retinrent 

fur  la  réferve  avec  le  Légat, 

&  celui  ci  mécontent  de  voir 

,    ,  le  peu  de  fuccès  de  fa  Léga- 
le <^arc}inal    .     ^  «ri-  11 

Tî^rberin  re- tiCH  ,  partit   iu DJtement ,  de  la 
tliîer  ^"  'Cour  ,    fans   même  *  prendre 

pagne  ,  qui  leur  fournit  des  troupes  pour 
chairer  les  garnifons  que  les  Grifons  entre- 
tenoient  dans  leur  pays.  Cette  Couronne, 
fous  prétexte  de  fourenir  la  révoke  des 
Valielins ,  fît  conftruire  chez  eux  différens 
forts  ,  afin  de  s'afTurer  la  liberté  du  palî'age 
de  l'Italie  ,  dans  le  Tirol  ,  &  dans  les  pays 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. Les  Grifons  voyant  par-la  qu'ils  au^ 
roient  plus  de  difficulté  que  jamais  a  rentrer 
dans  leur  ancien  domaine  ,  portèrent  leurs 
laintes  de  toutes  parts,  &  far-tput  en 
rance,  où  ils  firent  obferver  de  quelle 
importance  il  étoir  d'empêcher  que  les  deux 
branches  de  la  Maifon  d'Autriche  euffenc 
la  facilité  de  réunir  leurs  forces  ,  ce  qui  fe 
feroit ,  fans  nul  obftacle,  fi  les  Efpagnols 
reftoient  maîtres  de  la  Valteline.  La  guerre 
civi'e  avec  les  Huguenots,  empêcha  le  Mi- 
niftere  de  France  de  fe  mêler  de  cette  af- 
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congé  de  Sa  MajeJlé.  Il  dîna 
avec  le  Roi  le  19  d'Août,  & 
s'en  alla  le  lendemain.  Aîcan-  i>^F"t  ^^ 
dre  qui  lui  croit  attaché  fut  .-utl^àic. 
oblige  de  le  fuivre  6c  de  s'ar- 
racher aux  liaifons  aimaLles 
qui  avoicnt  répandu  tant  d'a- 


fjirc  autrcraent  que  par  la  négociation  ;  la 
Cour  envoya  donc  un  riC2;o:iatcur   en  t(- 
paanc  ,  &:  il  y  eut  un  traire  <:]ui  porroit  cjuc 
les  Efj'aç^no  s    &    les  Gnfons  rctireroient 
leurs  toupes.    Peu  après,  par   une    autre 
iKj;o:ia  ion  qui  (e  {n  a  Rouie,  il  fut  réglé 
que  les  forts  conftrairs  par  ks    Erpac,nols 
dans  ia  Vatcline  ,  feroieiit  remis  ejurc  les 
mains   du  Pape  ,  qui  fe  chargeroit  de  les 
faire  démolir;   mais   ce  Pontife  parut  fa- 
vorifer  les  ETp^^sinols ,  &  ne  pcnla  point  à 
remplir  fes  cngagcmens.  La  France  alors 
fît  marcher  dix  mille  hommes  dans  la  Val- 
tclinc  ,  &  fc  mit  en  devoir  de  s'en  aflurer. 
Nouvelles    nci;ociations    de   la    C  our    de 
Rome.  Le  Pape  envoya  François  Barberi^i 
fon  neveu  Léj^at  en  France  j  mais  comme 
le  Souverain  J  onife  qui  avoit  des  vâcs  fur 
ia  Valteline,  înfiftoit  pour  qu'on  en  otât 
la  Souveraineté  aux  Giifons  ,  fous  prétexte 
de  mettre  à  couvert  la  llcligion  Catholi- 
i^uc  ,  cette  Légation  fut  faus  fuccès. 
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grémens  fur  le  féjour  qu'il  avoît 
fait  à  Paris.  Ils  fe  dédommagè- 
rent d'une  réparation  fi  doulou- 
reufe  par  un  fréquent  commer- 
ce de  lettres  qui  dura  jufqu'à  la 
mort  de  Jérôme  Aleandre,  la- 
quelle arriva  en  i^ji. Quelques 
mois  après  le  départ  du  Légat, 
M. Bignon  entra  enfin  en  poffef- 
fion  de  la  charge  d'Avocat  Gé- 
rai au  Parlement. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre 
que  lui  pour  une  place  de  cette 
importance.  Les  fuccès  qu'il 
avoit  eus  dans  le  peu  d'affai- 
res qui  s'étoient  préfentées  au 
Grand'Confeil^lui  répondoient 
de  ceux  qu'il  pouvoic  efpérer 
dans  une  carrière  plus  éten- 
due :  cependant  ^  loin  de  fe  re- 
pofer  fur  fes  avantages  aûuels, 
&  fur  cette  prodigieufe  érudi- 
tion qui  fembloit  le  mettre  au- 
t^^xx^  de  toutes  les  places  qui 
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demandent  des  talcns,  il  ne 
regarda  pas  avec  indifférence 
le  nouveau  champ  qu'il  entre- 
prenoit  de  parcourir,  ôc  il  fe 
prépara  par  de  nouvelles  étu- 
des à  foutenir  la  gloire  qu'a- 
voient  acquife  au  Parlement 
ceux  qui  i'avoient  précède  dans 
des  fondions  toujours  délica- 
tes en  elles-mêmes  &  fouvent 
très-critiques.  Elles  l'étoient 
extrêmement  alors  par  les  dif- 
polîtions  différentes  où  fe  trou- 
voient  la  Cour  &  le  Parlement; 
deux  théâtres  où  un  Avocat 
Général  efl:  obligé  de  paroître, 
&  où  il  eft  bien  difficile  qu'un 
Alagiftrat  exerce  fa  charge  fans 
reproche,  fur -tout  lorfqu'il 
veut  entretenir  un  certain  équi- 
libre entre  fes  devoirs ,  fa  ré- 
putation &  fa  fortune. 

Depuis  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII.  le 
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ParleQient  avoir  donné  en  dif- 
férentes rencontres  des  preu- 
ves fignalées  de  fon  zèle  pour 
le  foutien  des  droits  de  la  Sou- 
veraineté^ ôc  pour  l'exécution 
des  loix  ,ôc  des   maximes  du 
Royaume  ;  mais  ce  zèle  avoit 
été  mal  interprêté.  Les  Grands 
&  les  Miniftres  abufant  de  la 
minorité  du  jeune  Monarque  , 
fe  lervoient  de  fon  nom   au- 
gufle  pour  agir  félon  leurs  in- 
térêts ,  fans    s'embarraffer  du 
Souverain  ni  de  l'Etat.  Le  Par- 
lement toujours  fidèle  aux  en- 
gagemens   de   fon  inftitution 
primitive, réclama  pour  le  Prin- 
ce ôc  pour  les  peuples;  mais 
ceux  qui  avoient  l'autorité  en 
main  travaillèrent  à  étouffer  la 
voix  de  ce  Corps  refpeûable, 
de  manière  que  vers  le  tems 
dont  je  parle,  les  fondions  de 
cette  iiluftre  Compagnie  par 
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rapport  aux  alfa  ires  d'Etat,  n'd- 
toiciu  prcf]ue  plus  que  defim^ 
pies  cérémonies.  On  permet- 
toit  des  Remontrances  queToa 
ne  fuivoit  poiiu  ,  &  fouvent 
même  on  intcrdifoic  toutes 
voyes  de  reprcfentations.  Ce- 
pendant le  rarlement,  loin  de 
fe  décourager  ,  faifoit  toujours 
des  efforts  pour  porter  à  la 
Cour  la  lumière  de  la  vérité,  & 
fuivoit  conflamment  fon  objet, 
en  attendant  que  des  tems  plus 
heureux  lui  fiffent  goûter  le 
fruit  de  fa  perfévérance. 

Al.  Servin,  qui  depuis  tant  i^25. 
d'années  portoit  la  parole  pour 
cette  illullre  Compagnie,  fou- 
tint  jufqu'au  dei-nier  foupir  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans 
cet  honorable  emploi.  On  peut 
même  dire  qu'il  mourut  les 
armes  à  la  main  ,  en  combat- 
tant pour  les  véritables  imérêts 
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de  fon  Prince ,  &  pour  le  bien 
des  peuples.  Le  Roi  étant  venu 
au  Parlement  le  6  de  Mail  52  5. 
pour  y  faire  enregiftrer  des 
Edits  onéreux,  M.  Servinpric 
la  parole  ,  &  commença  fon 
dilcours  avec  une  véhémence 
qui  fixa  Tattention  de  ceux 
mêmes  qui  fe  promettoient 
bien  d'éluder  fes  remontran- 
Mortde  M8  ces  ;  mais  tout-à-coup  fa  voix 
s'éteignit ,  on  alla  à  fon  fecours;^ 
il  revint  à  lui  un  inftant,  puis 
il  retomba  auffitôt,  &  fes  gens 
s'étant  mis  en  devoir  de  l'em- 
porter chez  lui,  il  mourut  entre 
leurs  bras.  * 

,  *  Voici  comment  cet  accident  eft  dé- 
taillé dans  le  Mercure  François ,  tome  X. 
page  140.  M.  Servin  ^  Avocat  Général, 
nouvellement  relevé  d'une  grande  maladie  j 
&  qui  s' é toit  évertué  de  haujfer  fa  voix  des 
le  commencement  de  fa  Remontrance  ,  afin 
d^être  entendu,  par  Sa  Majejlé  fur  l'im- 
portance des  Edits  ^  ce  qu'il  repréfenta 
myec  une  telle  affeciion  ,  qu'a  la  fin  de  fa 

Ceft 
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Ccft   ainli   que   termina    fa 

carrière  un  des  plus  grands  Ma- 

gillrats  qu'ait  eu  le  Parlement. 

(Quelques  défauts  [a)  particu- 

Remontrance  qui  fut  ajfc^  longue  ^  lu  voix 
lut  défaillit:  s' et  an:  rjjftSyUnefurme  de  font- 
rreil&  de  raflement  lefurprit.  On  le  pouffe  , 
■  le  réveille  y  &  &it  tout  bas  ^ce  n'ejl  rien. 
L  ontinuant  en  cette  foiblejfe  ,  des  Avocats 
le  tranfportent  hors  l'audience  ;  on  le 
met  dans  une  chaife  pour  le  porter  a  fort 
logis  ,  on  le  pdjfc  par  le  logis  de  M.  le  pre- 
mier Préfident  pour  le  rendre  au  fïcn.  U air 
lui  fait  revenir  la  parole  ,  6*  dire  feulement 
Jclus  ,  Maria,  Jcfu  Fili  David,  miicrere 
mcî.  Arrivé  a  fon  logis  ,  on  le  dépouille  , 
on  trouve  fa  cfumije  toute  en  eau  ,  on  le 
faigne ,  ^  deux  heures  après  il  rend  fon  ame 
u  Dieu. 

(a)  M.  Bignon  ,  en  parlant  du  caradcrc 
de  M.  Scrvin  ,  l'appelloit  ,  homo  de/ultorii 
ingenii  ,  un  homme  inquiet  ,  d'un  efprit 
léger.  Il  racoutoit  aufTi  que  ce  Magiftrat, 
dans  la  chrJeur  d'une  conteftation  ,  choqua 
fi  vivement  un  jour  le  Duc  de  Mercaur  ,  que 
ce  Prince  lui  porta  le  poing  au  vifage.  Le 
Parlement  en  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  & 
les  remontrances  furent  faites  par  le  premier 
Prclldent  de  Harlai.  On  les  a  trouvées  dans 
fes  papiers  après  fa  mort ,  &:  il  s'y  rencontre 
un  trait  qui  juftilic  ce  que  j'ai  avancé  du 

Pan.  1.  R 


194  ^^^  ^^  Jérôme  B'ignon  , 
liers  Tempêcherent  d'avoir  le 
cœur  de  fa  Compagnie;  il  eut 
d'ailleurs  des  défagrémens  à 
effuyer  de  la  part  d'ennemis 
puiffans  que  peut-être  fa  véhé- 
mence &  l'amertume  de  fon 
zélé  lui  avoient  attirés;  mais 
malgré  ces  taches  ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'ait  eu  des 
qualités  très-é mineures^  &  qu'il 
n'ait  foutenu  avec  le  courage 
le  plus  intrépide  la  gloire  ôc 
l'indépendance  de  nos  Rois,  \q^ 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane 
ôc  les  intérêts  de  la  Nation. 
Bignon  Auffitôt  après  la  mort  de  ce 
de  fa  Magiltrat  M.  Dignon  demanda 
'^'^''  ôc  obtint  l'agrément  de  SaMa- 
jeflépour  entrer  dans  l'exercice 
de  fa  charge.  Le  Clergé  fit  alors 

peu  d'amitié  que  le  Parlement  avoit  pour 
M,  Servin.  On  lifoit  en  titre  :  Remontrances  ; 
faites  pour  M.  Servin  ^   non  pas  pour  l'a^  y 
mour  de  Lui  ,  car  il  ne  le  mérite  pas  ,  mais 
pour  l'amour  de  toute  la  Compagnie, 


M 
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une  démarche  qui  mérite  d'6trc 
rapportée  à  caufe  de  l'honneur 
qui  en  réfulte  pour  M.  Bignon. 
Dans  le  tems  de  la  mort  de 
M.  Servin  il  y  avoir  à  Paris  une 
alTemblce  du  Clergé  trcs-nom- 
breufe  :  on  y  parla  dans  une 
fiance  de  l'importance  dont  il 
étoit  de  profiter  de  cet  événe- 
ment pour  faire  nommer  un 
Avocat  Général  qui  fut  Ecclé- 
fiaftique,  félon  l'ufage  ancien 
ôc  immémorial,  qui  étoit  que 
des  deux  Avocats  Généraux,  il 
y  en  avoir  toujours  un  du  corps 
du  Clergé  pour  foutenir  les 
droits  de  l'Eglife.  Comme  on 
avoit  alors  la  mémoire  toute 
récente  de  ce  qu'avoir  fait  M, 
Servin  dans  le  tems  des  Etats 
Généraux  ,  ôc  de  la  vigueur 
avec  laquelle  il  s'étoit  élevé 
dans  ce  tems-là,  ôc  dans  tout 
tout  le  cours  de  fa  magiftratu- 


1  p  (5  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
re,  contre  les  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome^  la  propofition 
de  demander  au  Roi  un  Ec- 
cle'fiaftique  pour  Avocat  Gé- 
néral paffa  unanimement  ^  & 
il  fut  décidé  que  Ton  feroit  à 
cet  égard  des  Remontrances  à 
Sa  Majeflé. 

On  fe  difpofoit  à  agir  en 
conféquence  de  cette  délibéra- 
tion, lorfque  Ton  fut  informé 
que  ?vl.  Bignon  alloit  entrer  en 
charge^  &  que  le  Roi  venoit 
de  lui  donner  fon  agrément. 
Alors  ,  au  lieu  de  Remontran- 
ces, le  Clergé  ordonna  qu'il 
feroit  faite  une  députation  au 
Roi  pour  complimenter  Sa  Ma- 
jefté  fur  le  choix  qu'elle  venoit 
de  faire  d'un  Magiftrat  auili 
intègre,  qui  n'écoutant  que  la 
voix  de  la  JufticCjôc  pefant  tout 
au  poids  du  fanftuaire,  défen- 
droit  avec  une  force  égale  les 
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droits  du  Sacerdoce  &  de  l'Em- 
pire. 11  y  eut  de  plus  une  dcf-  î,'^!^;/^ 
putation  particulière  à  M.  Bi-  <-icrgc. 
gnon  pour  lui  faire  compliment 
fur  fa  nouvelle  dignité. 

Il  n*y  eut  qu'une  voix  dans 
le  public  fur  la  promotion 
de  Àl.  Bignon,  à  la  place  d'A- 
vocat Gcnéral.  Son  mérite , 
fon  intéi^riré,  fes  talens  don- 
noient  alfez  à  connoître  com- 
bien le  Roi  ôc  les  peuples  re- 
tireroient  d'avanti'ges  de  fon 
miniflère,  &  combien  la  Juf- 
tice  y  gagneroit.  Je  me  réjouis  , 
lui  écrivit  l'illuftre  M.Rigault, 
en  le  complimentant  fur  fa 
place, ye  me  réjouis  d'apprendre 
que  votre  araire  ait  réujfi,  C*efl 
un  honneur  au  Parlement  y  un 
bonheur  aux  affaires  publiques  , 
&  de  plus  y  une  juin fication  aux 
auteurs  de  la  vénalité  ;  puif- 
que  le  mal  quils  ont  fait  n  em- 

Riij 
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pêche  pas  que  cette  place  ne  f oit 
occupée  de  per formes  telles  que 
l'on  eût  pu  ckoijir  aux  Jiécles 
les  plus  heureux. 

Le  favant  M.  Peyrefch  s'em- 
preffa  aufli  de  lui  témoigner  la 
part  qu'il  prenoit,  &  comme 
ami  &  comme  François,  à  l'a- 
vantage que  le  public  alloit 
retirer  de  fon  travail  &  de  fes 
foins  :  il  le  félicite  fur  fon  nou- 
vel emploi  auquel  il  le  dit  ap- 
pelle par  la  Providence  Divine 
pour  le  bien  &  ihonneur  du 
Roi  ôc  defEtatjj&pourle  bien 
particulier  de  la  Juftice,  qui 
avoit  grand  befoin  d'un  tel  dé- 
fenfeur  dans  un  fiécle  fi  dé- 
pravé. 

M.  Bignon  en  entrant  en 
charge  n'eut  point  de  devoir 
fixe  à  remplir  journellement. 
Par  la  mort  de  M.  Servin  y  Jac- 
ques Talon  qui  étoit  alors  fe- 


Avocat  Gênerai,  \f)p 
cond  Avocat  General  devint 
le  premier ,  &  en  cette  qualité 
c'ctoit  à  lui  à  porter  habituelle- 
ment la  parole  dans  toutes  les 
conjondures  qui  exigeoient  le 
miniftère  public.  Quand  il 
ctoit  incommodé  ou  occupé 
de  manière  à  ne  pouvoir  fli- 
tisfaire  à  tout ,  alors  M.  Bignon 
rempliflbit  les  devoirs  de  fa 
charge:  mais  comme  les  occa- 
iions  n'étoient  pas  fréquentes, 
il  jouit  pendant  quelque  tems 
de  la  liberté  de  vacquer  à  l'é- 
tude &  aux  relations  favantes 
que  les  gens  de  lettres  entre- 
tenoient  avec  lui.  Cela  dura 
ainfi  jufqu'en  1651.  que  Jac- 
ques Talon  fut  nommé  Con- 
feiller  d'Etat  :  il  quitta  alors  le 
Palais  5  &  Omer  Talon  fon 
frère  fut  reçu  à  fa  place  le  1 J 
Novembre  de  cette  même  an- 
née. 

R  iv 
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^62"^.  Dans  cet  intervalle  M.  Bî- 
gnon  fit  une  perte  qui  lui  fut 
extrêmement  fenfible.  La  déli- 
cateffe  de  fa  fanté  lui  avoit  tou- 
jours fait  croire  que  fon  perc 
lui  furvivroit;  on  a  même  vu 
que  dans  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  à  Mantes  avec  le  Grand' 
Confeil  ^  il  lavoit  fait  exécu- 
teur de  fes  dernières  difpofi^ 
tions  ;  mais  le  Ciel  en  ordonna 
autrement.  Ce  tendre  fils  eut 
la  douleur  de  recevoir  les  der- 
niers fbupirs  d'un  père  fi  ref- 
MortdeRoipecLable.  P.ollandEi^non  mou- 
iandBigno..^^^  à  Paris  k  H  Juillet  1528. 

On  fe  difpofoit  à  tranfporter 
fon  corps  dans  TEglife  paroif- 
fiale  de  la  Magdelaine  en  la 
Citéjoùétoit  inhumée  Madame 
fa  femme  ;  mais  on  trouva  un 
Teftament  auffi  fimple  que 
pieux  5  accompagné  d'un  Co- 
dicile  daté  du  jour  de  Pâques 
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nu  foir4  Avril  1 627.  par  lequel  ][  ^^'^   '  '" 
il  Jcclaroit  qu'il  fouhaitoit  ctre  «"^lu  u  ^c 

t       \  \       f-  •  •  1      Jaluuuc  dans 

enterre  dans  le  Limetiere  deiccimcucrc 
S.Nicolas  du  CharJonnet  fa  f;/-^^^'"''- 
paroille  :  ce  qui  fut  exécute. 

Cette  difpoliticn  mérita  à  la 
mémoire  du  défunt  des  éloges 
de  la  part  d'un  des  plus  véné- 
rables Prêtres  de  ce  tems-là ,  f'Tn'^''^°^ 
&  des  plus  attaches  aux  règles  par m.boui- 
de  la  difcipline  de  l'Eglife. 
Cetoit  le  refpeclable  Adrien  1628. 
Bourdoife  ,  Inftituteur  de  la 
Communauté  de  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet,  more  en  odeur 
de  Sainteté  en  kS^j.  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  peu  après  le 
décès  de  iM.  Bignon  ,  il  parla 
de  fes  éminentes  vertus  ,  ôc 
aiouta  au  fujet  de  fes  difpofi- 
tions  par  rapport  à  la  fépulture^ 
que  RollànJ  Bignon  favoit  bien 
que  le  Cimetière  eft  le  dortoir 
où  repofent  les  Chrétiens,  & 


Z02  Vie  de  Jérôme  Bïgnon  ^ 
que  les  inhumations  ne  doivent 
point  être  faites  dans  TEglife 
qui  eft  le  lieu  de  la  prière  ^  ôc 
le  fan£luaire  où  Ton  conferve 
le  dépôt  facré  du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift. 

Ce  Saint  Prêtre  qui  poffédoit 
éminemment  les  vertus  de  fon 
état,  donna  dans  cette  circon- 
ftance  un  trait  de  défintéreffe- 
ment  qui  fait  trop  d'honneur  à 
fa  mémoire  pour  que  je  le  pafle 
fous  filence. 
Défintéreffe-  Rolland  Biguon  avoît  légué 
Se."^^'"^  par  fon  Teftament  une  fomme 
confidérable  pour  contribuer  à 
l'établi ffem en t  de  la  Commu- 
nauté de  Saint  Nicolas  du  Char- 
donnet.  Jérôme  Bignon  fit 
auiïî-tôt  délivrer  cette  fomme 
à  M.  Bourdoife  ;  mais  celui-ci 
refufa  delà  recevoir ,  parceque 
dans  les  réglemens  qu'il  avoit 
faits  en  inftituant  cette  Com- 
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munauté ,  il  y  en  avoit  un  qui 
portoit  que  les  EccIclialHques 
qui  dévoient  la  compofer  ctant 
dellines  à  dellervir  la  ParoilTe, 
ils  ne  recevroient  aucun  legs 
de  la  part  des  Paroillîens.  M. 
Bignon  eut  beau  faire  des  inf- 
tanceSjil  tâcha  mcme  d'ufer  de 
furprife  ;  mais  il  ne  put  ja- 
mais réulFir:  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  par  la  fuirc 
d'autres  mefures  pour  remplir 
les  intentions  de  (on  père. 

La  mort  d'un  père  fi  tendre- 
ment aiméjôc  fi  digne  del'être^ 
fit  dans  le  cœur  du  fils  une 
playe  profonde  dont  il  eut  bien 
de  la  peine  à  guérir;  mais  le 
tems,  fans  éteindre  les  juûes 
fentimens  qu'une  perte  auflî 
affligeante  entretenoit  dans 
fon  cœur  ,  en  tempéra  du 
moins  la  trop  grande  vivacité. 
U  trouva    d'ailleurs   dans  fes 


204:  ^^^  ^^  Jérôme  B'ignon  y 
études  ôc  dans  fes  amis  les 
reflburces  qu'il  avoit  lieu  d'en 
attendre.  D  un  autre  côté  ^  il  fe 
vit  bientôt  dans  l'obligation  de 
fuppléer  M.  Talon  dans  diver- 
fes  circonftances  :  ce  nouveau 
genre  de  travail  auquel  il  fallut 
fe  livrer ,  fit  auffi  quelque  di- 
verfion  à  fa  douleur. 

Il  fut  entr'aurres  obiigé  de 
porter  la  parole  dans  une  atîaire 
où  ils'agiffoit  de  la  Régale  ,  ou 
plutôt  de  favoir  (i  un  bénéfice 
etoicen  Régale  ou  non.  )n  ^ait 
qus  la  Régale  etl  un  droit  que 
le  Roi  a  de  jouir  du  revenu  des 
Evêchés  &  Archevêchés  pen* 
dant  la  vacance  du  fiige,  5c 
jufqu'à  ce  que  TEvêqu^  ou  Ar- 
chevêque nommé  ait  fait  fon 
ferment  de  fidélité,  &  que  ce 
ferment  foit  enregiftré  en  la 
Chambre  des  Comptes.  Voici 
ce  qui  occafionna  la  caufe  dans 
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laquelle  M.  Bigiion  donna  fcs 
conclurions. 

Jean  de  Sainte  Marie,  Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  avant 
donné  en  1628.  Ja  demillion 
de  fon  Archevêché,  Henri  de 
Lorraine,  Duc  de  Guile  *,  y 


*  Henri  de  lorraine  ,  Duc  de  Guifc  , 
ctan:  encore  enfant  ,  poflcdoit  les  Abbayes 
lie  Celles  ,  de  S.  Dcnys  en  France  ,  de  S. 
Rcmi  de  Rheims ,  de  S  Nicaifc  ,  de  Saint 
Picirc  de  Corbie  ,  de  Fecamp ,  du  Mont 
S.  Michel  ,  de  S.  Mariin  de  Pontoife  ,  d'Oi- 
camp,  de  Chambon  &:  de  Montiiandé.  A 
14  ans  il  eut  l'Archevêché  de  Rheims.  Il 
put  cnfuitc  l'cpéc ,  ôc  fa  vie  ne  fut  plus 
qu'un  tilTj  d'avnnrures  cjui  tiennent  du  Ro- 
man. Quelques  affaires  qu'il  fc  Ht  en  France 
l'obligèrent  de  forrir  du  Ro.aamc,  il  pafTa 
a  Naples,  &  fe  mir  à  la  tece  des  révoltés 
de  ce  pays.  On  a  l'hiftoire  de  cette  expédi- 
tion dans  un  ouvrage  publié  fou^  fon  nom. 
Il  e(l  inritulé  :  Mémoires  du  Duc  ae  Guije, 
Il  fut  chnfTé  de  Naples  par  les  Efpasjnols  , 
<]ui  le  retinrent  prifonnicr  afléz  longtems. 
Il  recouvra  la  liberté  ,  revint  en  France  oii 
il  obtint  la  charge  de  Grand'ChambelIan. 
Il  mourut  à  Paris  le  1  Juin  1 664.  il  écoit  n« 
le  4  Avril  1614. 
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^^Uzh.lV^^^  nommé  par  le  Roi  ;  mais 
s^e.  comme  le  Prélat  nommé  n'a- 

voit  alors  que  14  ans,  le  Pape 
commit  l'Evêque  de  Châlons- 
fur-Marne  pour  adminiftrer  ce 
bénéfice  ,  tant  au  temporel 
qu'au  fpirituel,  tam  infpiritua^ 
libus  quam  in  temporalibus  ^  ce 
font  les  termes  du  bref.  Une 
prébende  de  la  Cathédrale 
étant  venu  à  vacquer ,  l'Evê- 
que de  Châlons  y  nomma  en 
vertu  de  fa  commiffion  ;  mais 
en  même-tems  un  autre  Ecclé- 
fiafrique  requit  la  même  pré- 
bende, comme  ayant  la  no- 
mination du  Roi.  De-là  un 
procès  dans  lequel  les  Avo- 
cats des  deux  parties  rapportè- 
rent ce  qu'ils  trouvèrent  de 
plus  favorable  pour  leur  caufe. 
Plaidoyer  de  M.  Bigoon  chargé  de  por- 
's^^^-  ferla  parole  dans  cette  affaire^ 
commença  par  faire  l'éloge  de 
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la  fagcde  ôc  de  la  difcriftion 
des  Avocats  qui  avoient  parlé 
l'un  ôcl'autre  dans  des  termes 
aflez  mefurcs  ,  pour  ne  rien 
avancer  qui  pût  blelTer  les  pri- 
vilèges de  Sa  Alajefté  en  ma- 
tière de  regale,  que  tout  bon 
François  elt  oblige  de  recon- 
noître.  «  Ce  droite  ajouta-t'il, 
»'  eft  fi  augufle  &  li  ancien , 
•5  qu'il  n*y  a  point  de  mémoires 
»^  qui  puillent  aller  jufqu'à  fou 
»  origine  ;  ôc  quoiqu'on  en 
s>  trouve  des  marques  infailli- 
»  blés  ôc  des  preuves  certaines 
3>  qui  remontent  jufqu'à  neuf 
•»  cens  ans  ,  néanmoins  elles 
»  font  encore  bien  éloignées  de 
»>  la  fource  ,  ce  que  les  Etran- 
»•  gcrs  mêmes  quoique  jaloux 
»  de  la  gloire  de  cet  Etat  ôc  de 
«  cette  Monarchie  ^  ne  fçau- 
»•  roient  révoquer  en  doute  ^ 
«s'ils  veulent  acquiefcer  à  la 
ir  raifon. 
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Il  fit  voir  enfuite  que  la  no- 
mination du  Roi  étoit  bonne, 
&  que  les  Bulles  même  du 
Pape  en  cette  occafion  ne  fer- 
moient  point  la  Régale  ^  parce- 
que  le  Prince  de  Lorraine  n'é- 
toit  point  en  âge  ^  ni  en  état  de 
faire  les  fonclions  Epifcopales  ; 
&  que  d'ailleurs  dans  la  com- 
miffion  de  TEvêque  de  Châlons 
où  il  eft  nommé  Vicaire  général 
de  l'Archevêché  ,  le  Pape  en 
lui  donnant  le  pouvoir  tam  in 
fpiritualibus  _,  quam  in  tempo- 
ralihusy  rend  lui-même  fa  com- 
miiïîon  nulle  &  abufive  ;  parce- 
qu'elle  efl  contraire  aux  droits 
du  Roi,  &  que  le  Pape  y  dif- 
pofe  d'une  chofe  qu'il  n'eft  pas 
en  fon  pouvoir  de  donner ,  fa- 
voir  le  temporel  de  l'Arche- 
vêché, De  plus,  cette  commit 
fion  n'ayant  été  ni  vue  ,  ni 
examinée;  ni  homologuée  par 

la 
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la  Cour,  M.  Bignon  prctcnclit 
qu'elle  rcnfcriiioit  de  nouvel- 
les caufes  de  nullité ,  &  qu'elle 
ne  pouvoir  avoir  aucun  effet: 
ainli  il  conclut  en  faveur  de 
celui  qui  ctoit  nommé  par  le 
Roi. 

Il  y  a  fur  cette  même  ma- 
tière différens  traits  de  M.  Bi- 
gnon que  je  crois  devoir  prc- 
fenter  ici  fous  un  même  coup 
d'oeil  y  quoiqu'ils  appartiennent 
à  un  tems  plus  éloigné  que  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler.  Je 
les  ai  tirés  d'un  Recueil  dont 
je  remets  à  rendre  compte  après 
que  j'aurai  rapporté  ce  que  j'y 
ai  trouvé  de  M.  Bignon  con- 
cernant la  Régale. 

3'  La  Régale  ,  difoit  ce  Ma-  scntimens  dt 
wgilirat,   a  deux  iources  ,   lefurbx^égaic. 
«  droit  de  Fief,  ôc  le  droit  de 
«  Patronage.   Par   le    premier 
»>  droit,  les  fruits  desEvêchés 
Fart.L  S 
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i»  vacans  appartiennent  au  Roi;: 

«  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple 

»  que  les  Rois  les  ayent  con- 

.>  vertis  à  leur  profit.  Le  Grand 

«  Aumônier  les   appliquoit   à 

»  des  ufages    pieux.     Enfuite 

»^  Saint  Louis  les  donna  à  la 

»  Sainte  Chapelle  du  Palais  ^ 

35  dont    le    Receveur   prepofé 

=5  rendoit  compte  t-ou^  les  ans 

?»  à  la  Chambre  des  Comptes. 

''  Mais  Louis  XIIL  voulant  que 

•>  ces  fruits  fuffent  rëfervës  aux 

»  Evéques  fucceffeurs  ^  il    fît 

»  unir   TAbbaye   de.  Saint  Ni- 

05  caife   à   la   fainte    Chapelle  1 

n  poux  l'indemnifer  de  la  per- 

»  ception  des  revenus  qu'il  lui 

»  ôtoit. 

Dans  un  autre  écrit  qui  s'eft 
trouvé  dans  les  papiers  de  AL 
Bignon  5  ce  Magiftrat  y  fou- 
tient  la  P.égale  d'une  toute  au- 
tre manière  y  &  par  des  ptin- 
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cipcs  tout  dilTérens  qui  vont 
bien  au-delà  de  ceux  que  j'ai 
rapportés. 

'•  Quand  on  confidere  ,  di- 
«foit-il,  le  grand  nombre  de 
•*  Seigneurs  qui  etoient  aurre- 
»»  fois  en  France,  tous  ayant  de 
«  de  grands  Fiefs  &  jouilFant  du 
»  droit  de  Patronage  ,  dont  pas 
«  un  néanmoins  ne  s'efi:  jamais 
^'  attribué  les  prérogatives  de 
3>  la  Régale,  à  la  réferve  des 
3'  Ducs  de  Bretagne  qui  en  ont 
«  eu  une  cfpéce  de  poffeiïîon  , 
»  on  n'eft  pas  difpofé  à  croire 
3î  que  la  Régale  tire  fon  origine 
«  du  droit  de  Fief,  ni  de  celui 
»  de  Patronage  :  auffi  n'eft-ce 
»  pas  le  fentiment  duParlemenr 
«  de  Paris,  qui  regarde  la  Ré- 
«  gale  comme  un  droit ,  qui ,  à* 
=>  l'exclufion  de  quelqu'autre 
5»  Seigneur  que  ce  foit ,  appar-- 
»  tient  uniquement   au  Roi  ^ 

Si} 
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»  comme  une  chofe  infépara- 
û>  ble  de  fa  Couronne.  On  lui 
35  cherche  donc  un  autre  prin- 
35  cipe  ;  ôc  c'eft  ce  qui  fait  croire 
»  qu'elle  pourroit  bien  avoir 
»  pour  origine  la  proteûion  que 
»  les  Eglifes  avoient  intérêt  de 
3'  demander  au  Roi  dans  la  va- 
a>  cance  du  fiége  Epifcopal , 
35  comme  le  moyen  le  plus  fur 
»  de  les  mettre  à  couvert  des 
»  prétentions  mal-fondées  ,  ôc 
=5  des  ufurpations  de  plufieurs 
35  Seigneurs  ou  Evêquesvoifms 
»5  qui  pouvoient  s'emparer  du 
S5  fpirituel  &  du  temporel  de 
35  ces  Eglifes  dans  une  Gon- 
35jon£l:ure  où  il  leur  étoit  fa- 
3^  cile  d'entreprendre  ôc  d'e- 
3>  xécuter  de  pareils  deffeins. 
«  On  ajoute  que  les  Evêques 
33  les  plus  proches  ^ou  lesMé- 
35  tropolitains  de  ces  Diocè- 
»  fes  vacans  ^  ne  manquoient 
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.>  pas  de  prétextes  pour  s'ingé- 
"  rer  dans  la  collation  <\^^  bcne- 
3>  ficesdependans  decesEglifes 
•>  deflituces  d'Evêques,  ce  qu'il 
3^  eût  étc  dangereux  de  fouffrir, 
o--  ôc  qu'il  falloit  prendre  un  foin 
:"  particulier  de  l'empcchcr  dans 
»  un  tems  où  les  Chapitres  des 
»  Cathédrales  n'étoient  point 
3î  encore  formés,  6c  n'avoient 
»  point  encore  une  jurifdidion 
=>  pareille  à  celle  qu'ils  ont  eu 
>5  depuis.  Que  de  plus,  durant 
=5  la  vacance  ,  ces  grands  Sei- 
«gneurs  voifms  pouvoient  ai- 
3>  fément  par  des  vues  d'intérêt, 
3>  ou  par  d'autres  motifs  fairedes 
»  cntreprifes  fur  les  domaines 
»  temporels  des  Evêchés.  Qu'il 
»  étoit  donc  naturel  à  desEgli- 
»  fes,  ainfi  menacées  de  trouble 
w  ôc  d'ufurpation,  de  recourir  à 
3*  la  proteûion  fouveraine  de 
«  nos  Rois  pour  être  confervéc 


2 14  ^^^  i^  Jérôme  Bignoîi  y 
»  avec  une  fureté  parfaite  /juC- 
>»  qu*à  ce  qu'il  y  eut  un  nouvel 
«  Év'êque  :  ôc  qu'il  étoit  bien 
»  jufte  que  cette  prote£tion 
»  Royale  (  comme  un  droit  de 
M  garde  bien  plus  éminent  que 
»  celui  dont  jouiffoient  alors 
»  les  plus  grands  Seigneurs, 
«tels  par  exemple,  que  les 
«  Ducs  de  Bretagne  ôc  deNor- 
y>  mandie  )  fût  accompagné  de 
»  plus  grands  privilèges  :  en- 
^'  forte  que  le  Roi  n'eût  pas 
«  feulement  durant  la  vacance 
3»  les  fruits  des  Evêchés:  ôc  la 
35  nomination  aux  Bénéfices  > 
«  mais  même  In  collation  de 
35  plein  droit  qui  lui  convenoit^ 
«  ôc  lui  étoit  d'autant  mieux 
35  due,  qu'il  auroit  été  dange- 
35  reux  dans  la  fuite ,  ôc  nuifible 
05  aux  Eglifes  ,  que  cette  col- 
^  lation  eût  été  déférée  aux 
w  Métropolitains   ou  Evêq^ues 
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»  voifins  :  qu'on  n'alloic  point 
'  à  Rome  dans  les  premiers 
^^  tems  de  notre  Monarchie 
»  pour  la  provilion  des  bcnc- 
«  rices  :  qu'il  n'y  avoit  point 
»►  dans  la  plupart  des  Dioccfes^ 
=>  comme  on  a  dit,  de  Cathc- 
«  drales  formées  ôc  de  Chapi- 
^'  très  revêtus  de  Jurifdiclion 
«  6c  d'adminiftration  Ecclé- 
=î  fiaftique  durant  la  vacance  : 
w  qu'ainfi^à  la  réfervedes  droits 
a>  qui  font  purement  fpirituels 
«  &  qui  dépendent  uniquement 
«  du  caractère^  tels  que  font  la 
y>  confécration  des  perfonnes  ôc 
oîdeslieux  faints^l'adminiflration 
35  des  Sacremensôc  autres fonc- 
>#  tions  attachées  fpécialement 
T.  à  la  dignité  Epifcopale  y  ôc 
yy  qui  n'ont  pour  objet  que  le 
.  foin  ôc  la  fanûification  des 
-->  ames^tous  les  autres  qui  com- 
w  pofent  ce  qu'on  appelle  droit 


2 1 6  Vie  de  Jérôme  B'ignon  , 
»  de  Regale  ^  paroiffent  n'avoir 
«  été  qu'un  effet  naturel  ôc  une 
»'  fuite  néceffaire  de  la  protec- 
^  tion  fouveraine  que  les  Egli- 
»  fes  recevoient  ou  attendoient 
05  du  Roi  durant  la  vacance 
ji  pour  leur  repos  ôc  fureté. 
35  Ce  fyftême  de  Régale  pa- 
roîtra  fans  doute  nouveau , 
ajoute  U Auteur  des  Mémoires 
fur  lef quels  j 'écris  cette  hijloire  ; 
05  mais  il  n  eft  pas  fort  éloigné 
»  du  vrai-fembîable  ôc  pourroit 
»^  bien  être  plus  capable  de  fatis- 
M  faire  les  efpritsque  beaucoup 
M  d'autres  explications  qu'on  a 
»  données  jufqu'à  préfent  à  ce 
»•  droit. 

Je  ne  ferai  point  de  réflexion 
à  cet  égard^je  rapporterai  feule- 
ment une  obfervation  du  célé- 
^^0^11":  bre  Auteur  à^XAbreoé  chrono- 
logique de  r Hijloire  de  France  y 
furies  principes  du  droit  de  Ré- 
gale. 


\ 
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gale.  On  fait  y  dit-il,  cfuch  ont 
été  les  aijjcrcns  jy fie  mes  fur 
Coris^inc  de  la  R égale  :  les  uns 
attribuent  ce  droit  à  la  cjuali- 
té  que  nos  Rois  ont  de  jonda-^ 
tcurs  des  bénéfices  qui  y  font 
jujets  :  les  autres  à  celle  de  Pa- 
trons y  les  autres  à  la  nature  du 
dioit  Féodal  ;  les  autres  au 
droit  de  garde  &  de  protection  ; 
les  autres  au  droit  de  dépouille  y 
&c.  mais  on  ne  prend  pas  garde 
que  tous  ces  principes  vont  a 
rendre  le  droit  de  Réo^ale  corn- 
mun  à  tous  les  Rois  y  ce  qui 
e/I  faux  y  pui/que  les  Rois  de 
France  Jeuls  en  jouijffent  j  &  à 
diminuer  la  noble  ancienneté  de 
jon  origine  y  puif qu'on  ne  la 
jeroit  remonter  tout  au  plus  qu  'à 
'  la  fin  de  la  Jeconde  Race  eny  ap- 
pliquant la  loi  des  Fiefs  y  au  lieu 
que  ce  droit  ayant  été  reconnu 
jolemnellement ,  . .  par  les  Eve- 
Part.  /.  T 
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ques  jujles  _,  contradicleursde  ce 
droit  y  &  enfuite  par  les  Con- 
ciles &  par  les  Papes  ^  cette  re- 
connoijjance  n  en  borne  plus  T  o- 
rigine  ;  &  fait  rentrer  à  chaque 
vacance  les  fruits  de  V Evéché 
dans  la  main  du  Roi  par  un 
droit  acquis  de  tous  Us  tems  à 
la  dignité  de  fon  trône. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter 
de  ?tl.  Bignon  fur  la  Régaie ,  ôc 
plufieurs  autres  traits  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  le  cours 
de  cette  hiftcire^font  tirés  d'un 
B^ecueil  dont  je  crois  qu'il  efi  à 
propos  de  parler  avant  que 
d'aller  plus  loin. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
que  M.  Bignon  excrçoiîla  Ma- 
giftrature,  lorfqu'il  lia  une  ami- 
tié-particulière avec  un  jeune  A- 
vocat  dont  le  caractère  lui  con- 
venoit  d'autant  mieux  qu'il  joi- 
gncit  à   beaucoup  d  érudition 
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les  mœurs  les  plus  douces,  ôc 
une  pieté  peu  commune.  Ce- 
toit  AI.  Illali  *  dont  la  mémoire 
doit  être  prccieuie  à  ceux  qui 
s'intérellent  à  la  gloire  de  M. 
Bignon  ;  car  c'elt  de  lui  que 
nous  tenons  la  meilleure  par- 
tie de  ce  que  nous  favons  de 
particulier  fur  ce  Magillrat. 
Comme  il  logeoit  dans  la  même 
maifon  ,  il  lui  fut  d'un  grand 
fecours,  foit  pour  lui  tenir  com- 
pagnie 5  lorfque  M.  Bignon  fa- 
tigué de  travail  avoit  befoin  de 
quelque  dolalTement ,  foit  pour 
le  confoler  dans  des  tems  011 
fa  fenfibilité  avoit  àfoutenirde 
ces  reversaffligeans  qui  font  iné- 
vitables dans  le  cours  de  la  vie. 

*  Jean    Iflali  Avocat  au  Parlement  cîc 

r.uis,  Confeiller  ôc  Secrétaire  du  Roi,  Avo- 

'.:   Général  de  S.  A.  R.   Monficur ,  Duc 

Orléans  ,'  naquit  en  1610.  &  mourut  à 

iiis  le  ;o  Juillet  1707.  C'éroit  un  des  plus 

habiles  Jurifconf'jlces  du  fiécle  dernier. 

Tij 
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M.  Iff^li  defcendoit  régulié- 
ment  tous  les  foirs  chez  M.  Bi- 
gnon^ôc  làfe  rafTembloitun  petit 
nombre  de  perfonnes  choifies 
qui  s'entretenoientfur  difFcrea- 
tes  matières  :  affez  fouvent  le 
tems  fe  paffoit  à  écouter  ce  que 
M.  Bignon  difoit  d'agréable  ou 
de  curieux^  foit  par  rapport  aux 
affaires  générales,  foit  à  Tégard 
à^^  fondions  de  fa  charge.  M. 
Iffali  étoit  des  plus  attentifs  à 
ces  entretiens  ,  Ôc  dès  qu'ils 
étoient  finis ,  il  remontoit  à  fon 
appartement,  ôc  y  écrivoit  aufîî- 
tôt  ce  qu'il  avoir  entendu  de 
plus  remarquable.  Ce  Recueil 
eft  reilé  à  fa  famille  ,  *  ôc  c'eft 
delà  que  Ta  eu  en  communica- 

*  Sur  le  premier  des  cahiers  contenus 
dans  Je  carton  qui  m'a  cté  remis  par  feu 
M.  le  Procureur  General  ,  il  y  a  en  écrit 
de  la  main  de  ce  Magiftrat,  î'^^zVro/^.^  Bi- 
gnon. Canon  qui  ma  été  confié  par  Madame 
Jouber ,  filU  de  M.  Iffali ,  Advocat. 
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tion  un  Magillrat  illuftrc,  rc- 
commandable  par  laricheiredc 
fes  ralcns  ,  6c  par  un  zclc  conf- 
tant  pour  la  Religion^  ]a  Juf- 
tice  6c  les  Lettres  ,  feu  M.  Joli 
de  Fleury  ,  Procureur  Général 
qui  m'a  fait  riionneur  de  mêle 
conricr.  Les  lumières  ôc  la  pro- 
bité de  l'Auteur  de  ce  Recueil 
répondent  fuftifamment  de  la 
fidélité  de  fes  Mémoires,  &  je 
ne  craindrai  point  de  m'éga- 
rer  en  fuivant  un  tel  guide.  Je 
reprend  le  fil  de  ma  narra- 
tion. 

Peu  après  Taffaire  de  la  Ré- 
gale^il  y  en  eut  une  autre  extrê- 
mement grave  concernant  lau- 
torité  du  Parlement.  M.Bignon 
ne  fut  point  chargé  de  porter  la 
parole  ,  mais  il  s'en  expliqua 
en  particulier  avec  fes  amis  ,  Ôc 
fur-tout  dans  les  converfations 
du  foir.  Je  vais  en  rendre  com- 
Tii) 
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pte  d'après  les  mémoires  de 
M.  liïali. 
i6'2p.       Louis  XIII.  vint  en  162^. 
Le  Roi  vient  ^q^^^^  [q^  Lj^  ^q  Jufticc  au  Par- 

&y  tient  fon  lement,  pour  y  taire  veriher 

kt  de  Juiiice.  t^  j  •       j  i  i 

un  t,ait  dans  lequel  on  avoit 
prétendu  remédier  à  difFérens 
abus  qui  s'étoient  glifies  dans 
tous  les  ordres  de  l'Etat.  On 
avoit  tâché  en  vain  de  les  ré- 
former dans  l'affemblée  des 
Etats  en  i(5i4.  Uneaffemblée 
de  Notables  tenue  aux  Thuil- 
leries  en  1626,  n'avoit  pas  eu 
plus  d'effet.  Eniîn^  on  avoit  ré- 
duit les  principaux  chefs  de 
ces  abus  dans  un  feul  Edit  pour 
lequel  le  Parlement  parut  avoir 
beaucoup  d'oppofition.  Ce  fut 
pour  lever  toute  difficulté  que 
le  Roi  vint  en  perfonne  tenir 
fon  Lit  de  Juftice. 

Michel  de  Marillac,    alors 
Garde  des  Sceaux ,  fit  un  dif- 
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cours  plein  d'érudition  &  de 
citations  curicufes  ;  il  prétendit 
faire  voir  fur  quels  principes 
ëtoient  fondées  ces  lortes  de 
vériHcations.  Il  avança  que  dans 
l'origine  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  n'étoient  point  véri- 
liées  par  les  Parlemens;  qu'el- 
les ne  le  furent  que  lorlqu'ils 
devinrent  fédentaires  ,  ôc  que 
ce  fut  feulement  alors  que  les 
Rois  commencèrent  à  les  y  en- 
voyer pour  les  rendre  publi- 
ques &  recevoir  fur  cela  les 
lumières  des  perfonnes  qui 
compofoient  cette  Compa- 
gnie, fans  néanmoins  fe  rendre 
dépendans  de  leurs  avis  ;  mais 
feulement  pour  y  avoir  égard 
félon  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos. 

Sans  entrer  dans  aucune  dif- 
culfion  au  fujet  de  la  vérifica- 
tion de  cet  Edit  qui  eft  fort 
Tiv 
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incertaine  ,  je  ne  m'arrêterai 
qu'aux  réflexions  que  fit  M.  Bi- 
gnon  fur  ce  que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  avoir  dit  du  Parle- 
ment dans  fon  difcours.  Il  ne 
s'en  expliqua  point  au  Palais 
après  l'aciion,  parceque  ce  n'é- 
toit  point  à  lui  à  porter  la  pa- 
role; mais  lorfqu'on  vint  à  en 
parler  le  foir  même  dans  les 
entretiens  après  fouper  ^  il  dit 
-^>  que  l'origine  du  Parlement 
j^  ne  fe  trouvoit  nulle  part  :  que 
»*  ceux  qui  la  mettent  en  i  5  1 1. 
35  n'ont  aucune  autorité  fuflî- 
:>5fante  ,  ôc  font  de  nouveaux 

03  hiftoriens  qui  n'entendent  pas 
«  notre  hiftoire.  Il  ajouta  que 
îj  le  Parlement  n'a  point  d'au- 
^^  tre  origine  que  celle  de  la 
'^  ?vîonarchie."^  Que  c'étoit  au- 
»î  trefoisun  abrégé  des  Etats  du 
«  Royaume  ôc  du  Confeil  du 
«  Roi  :  Que  durant  la  première 
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t'  &  la  féconde  Race  ,  il  n'a- 
>>  voit  coutume  de  s'afTembler 
>>  que  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
'  née,  &  que  les  Rois  ont  de- 
»  puis  juge  à  propos  de  le  ren- 
"  dre  fcdentaire  ,  afin  de  pou- 
^'  voir  plus  facilement  gouver- 
"  ner  cesaffembleesqui  étoient 
:»>  ce  qu'on  appelloit  ,  Synodï 
"  Re gales  :  Qu'au  commence- 
^î  ment  les  Rois  n'étoient  que 
»>  comme  des  Capitaines  qui 
»  avoient  le  commandement 
»>  dans  les  armées  ;  mais  que 
«  dans  le  gouvernement  poli- 
"  tique ,  ils  n'étoient  pas  abfo- 
»'  lus  :  Que  l'objeflion  qu'on 
»  peut  faire,  eft^d'où  vient  qu'il 
»  a  fallu  après  cela  des  Etats 
»•  généraux  f  C'eft,  difoit-il,  que 
»  plufieurs  Provinces  ayant  été 
»'  peu  à  peu  réunies  à  la  Cou- 
»  ronne  ,  il  a  été  néceffaire , 
»  dans  les  réfolutions  généra- 
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>y  les  5  que  toutes  ces  Provinces 
»  y  eufient  part. 

Lafantédc       HétOÎtalorS  hcUrCUX  DOUT  M. 
M.  Bignon  j  .a  l^r  J 

saiterc.        bigHcn  Gc  II  cttc  quc  Ic  lecond 
Avocat  Général ,  car  s'il  eût  été 
obligé  de  remplir  les  fonctions 
pénibles  indifpenfablement  at- 
tachées à  la  place  du  premier , 
fa  faute  auroit  été  un  obftacle 
infurmontable.    Depuis  quel- 
que tems  il  reffentoit  des  dou- 
leurs d'eftomach  qui  l'avoient 
jette  dans  une  langueur  à  la- 
quelle il  étoit  difficile  de  re- 
médier.   Il  auroit  du    moins 
fallu  renoncer  aux  études  ôc  à 
une    application    continuelle. 
Mais  fe  défait-on  aifément  d'u- 
ne paffion  favorite  ?   On  voit 
néanmoins  dans  une  de  fcs  let- 
tres au  célèbre  Grotius  ,  qu'il 
fut  obligé    de  renoncer  pour 
quelque  tems  à  fa  manière  or- 
dinaire de  vivre. 
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On  lui  prefcrivit  un  rdgime, 
on  lui  recommanda  de  ne  tra- 
vailler que  légèrement  ôc  feu- 
lement pour  s'amufer  ,  ôc  fur- 
tout  de  ne  faire  que  de  courtes 
lectures  ,  mais  utiles  &  agréa- 
bles ;  cVll  ce  qu'il  mande  à 
Grotius ,  en  l'informant  en  mc- 
me-tems  du  livre  qu'il  avoit 
choifi  pour  occuper  fon  efprit  a- 
gréablement.On  fera  fans  doute 
étonné  d'apprendre  que  c'étoit 
l'Apologétique  de  Tertullien  , 
ouvrage  d'une  profonde  érudi- 
tion y  mais  difficile  à  entendre 
par  endroits^  &  en  gênerai  peu 
propre  pour  amufer.  M.Bignon 
en  fentoit  bien  toutes  les  dif- 
ficultés 5  car  il  l'avoit  déjà  lu 
plufieurs  fois  ;  mais  il  préten- 
doit  cjue  Von  devoh  plutôt  re- 
garder T  extrême  attention  qu'il 
jalloit  lui  donner  comme  un 
avantage  &  un  plaijir  que  com- 
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me  un  travail  pénible.  Ce  font 
les  termes  dont  il  fe  fert  dans 
fa  lettre  à  Grotius.  Il  lui  com- 
munique même  quelques-unes 
de  fes  difficultés  ,  &  lui  de- 
mande fon  avis  fur  les  folu- 
tions  qu'il  avoit  imaginées. 
L'efprit  humain  y  dit-il  au  mê- 
me endroit,  aime  à  fe  faire  de 
petites  difficultés  qui  V amufent  : 
je  me  fuis  depuis  quelque  tems 
exercé  dans  celles-ci  _,  &  j'ai 
hafardé  de  m'en  faire  un  remède, 
croyant  que  félon  les  loix  d'Hy- 
pocrate ,  cela  ne  m'étoit  pas  in^ 
terdit,  C'efl  à  vous  _,  cher  Gro» 
tius  y  a  décider  /i  j 'ai  réuffz  ; 
car  comme  le  fouverain  &  le 
plus  excellent  Prêtre  d*  Apollon 
&  des  Mufes  ,  vous  ave^  le 
droit  &  le  pouvoir  de  prononcer 
fi  j'ai  traité  bien  ou  mal  la  ma* 
lignite  de  mes  plaies. 

Il  paroît  au  refte  que  M.  Bi- 


A vocat  GcnéraL  11^ 
gnon  fe  comporta  avec  aflez 
de  prudence  dans  les  occupa- 
tions qu'il  fe  prefcrivic  &  qu'il 
fufpendit  pour  un  tems  toute 
dtude  trop  longue  &  trop  ap- 
pliquante. Ce  fut  un  avantage 
pour  fes  amis  avec  lefquels  il 
eut  un  peu  plus  de  tems  pour 
fe  répandre  foit  dans  desvifites 
réciproques  ,  foit  par  un  com- 
merce habituel  de  lettres  qu'il 
trouva  plus  de  facilité  à  entre- 
tenir. Cette  manière  de  fe  con-  i'  ^^  ruabirt 
duire  ^  jomte  a  un  régime  exact 
pour  le  choix  des  nourritures, 
lui  rendit,  non  pas  une  fanté 
parfaite ,  car  il  fut  toujours 
affez  valétudinaire  ,  mais  le  mit 
du  moins  en  état  de  reprendre 
fon  train  ordinaire  pour  recou- 
rir enfuite  à  de  nouveaux  re- 
mèdes ,  Icrfqu  il  y  étoit  forcé 
par  fon  intempérance  dans  le 
travail  &  par  la  délicateffe  de 
fa  complexion. 
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Sa  fenfibilité  naturelle  pour 
fes  amis  eut  un  vif  affaut ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  occupé  à 
rétablir  fes  forces  :  il  reçut  des 
nouvelles  de  Rome  qui  lui  ap- 
Mortdejc-  pH^ent  quc  fon  cher  Aleandre 
rômeAiean-  n'étoit  plus.  Ccttc  perte  lui 
renouvella  encore  celle  qu'il , 
avoit  faite  dans  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Ste  Suzanne,  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems,  ôc  il 
en  fut  d'autant  plus  pénétré 
qu'ils  étcient  encore  jeunes 
l'un  &  l'autre,  ôc  qu'il  s'étoit 
flatté  que  les  relations  char- 
mantes qu'il  avoit  avec  eux 
feroient  de  plus  longue  durée. 
Il  avoit  heureufement  de- 
quoi  fe  dédommager  en  quel- 
que façon  par  le  nombre  d'amis 
illufires  que  fon  mérite  &  fa 
réputation  lui  avoient  acquis 
au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume.  L'ilîuftre  Grotius, 


Avocat  Général,  2  ^  l 
dont  je  viens  de  parler,  avoit  ^^^ïig'ïîo.'^ 
pour  lui  une  amitié,  une  ten- ^^'«^"^"1^- 
drclle,  une  vcnuration  ,  pour 
IcxpreHion  de  laquelle  il  ne 
irouvoit  point  de  termes  adez 
énergiques.  *  C  eft  ce  que  Ton 
remarque  dans  toutes  fes  let- 
tres,  non  feulement  dans  celles 
qu'il  écrjvoit  à  M.  Bignon,mais 
dans  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu'il  écrivoitaux  gens  de 
lettres  aveclefquels  il  étoit  en 
relation.  Une  feule  iervira  d'e- 
xemple &  de  preuve  ,  car  il  fe- 
roit  fuperflu  d'en  rapporter  un 
certain  nombre ,  d'autant  plus 
que  ce  ne  font  pour  l'ordinaire 
que  des  lettres  de  compliment. 
La  vie  de  ce  favant '^*  infcr- 

*  Ampliffimo  B:gnonio  ,  Jî  precari  velim 
quantum  meretur  ^  animo  id  concipere  non 
pojfum  ,  nedum  verbis  expiimcre.  Letrrc 
de  Grotius  à  Jean  Dcfcordcs ,  chanoine  de 
Limoges,  le  i<î  Mars  i^^,  ;. 

"^^  Des  qucftionsqui  s'élevèrent  en  Hol- 
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tune  n'avoit  été  pendant  long- 
tems  qu'un  tiffu  continuel  de 
perfécutions  &  de  traverfes. 
Malgré  cela  cependant  il  avoit 
fatisfait  ^  autant  qu'il  lui  avoit 
été  poflible^  fon  goût  naturel 
pour  les  feiences^  ôc  avoit  en-  J 
tretenu  un  commerce  habituel  * 
avec  ce  que  TEurope  avoit  de 
plus  diftingué  en  littérature. 
M.  Bignon  étoit  de  ce  nom- 
bre, ôc  ils  avoient  l'un  de  l'au- 
tre les  fentimens  les  plus  avan- 
tageux. De  nouveaux  contre- 
tems  ayant  empêché    Grotius 

lande  au  fujet  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce  devinrent  des  affaires  d'Etat:  le  Prince 
d'Orange  prit  ua  parti ,  le  fameux  Barnevelt 
en  prit  un  autre  ,  &  Grotius  fe  rangea  du 
coté  de  ce  dernier.  Barnevelt  eut  la  tcte 
tranchée,  Grotius  fut  condamne  à  une  prifon 
perpétuelle,  &  enfermé  au  château  de  Lou- 
vcnJteim ,  d'où  il  fe  fauva  par  l'adrelîe  de 
fa  femme.  La  perfécution  parciffant  ap- 
paifée,  il  retourna  en  Hollande  5  mais  fcs 
ennemis  le  pourfuivirenr  de  nouveau  &  le 
forcèrent  de  s'expatrier  une  féconde  fois. 

pendant 
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pendant  quelque  tems  dcfuivre 
cette  liailbn  ,  ce  favant  dcrivit 
à  un  de  fes  amis  Jean  Defcor- 
des  ,  chanoine  de  Limnoes  y 
qu'il  (civoit  être  en  relation 
avec  M.  Bignon  ,  &  le  pria  in- 
directement de  rafraîchir  la 
mémoire  de  ce  Magiftrat  en  fa 
faveur. 

Sa  lettre,  qui  eft  en  latin, 
eft  datée  des  Calendes  de  Juin 
163^.  à  Hambourg.  En  voici 
la  tradu£lion  :  Si  je  vous  dcman- 
doLs  votre   entremife   pour  me 
ranimer  dans  le  fouvenir  de  M. 
Bignon  y  cet  homme  à  qui  nul 
autre  ejl  comparable  y  je  croirois 
jaire  infulte  à  la  fidélité  de  ce 
cœur  où  reiment  en  paix  tant  de 
vertus  comme  jur  leur  trône.  Que 
ce  grandhomme  daigne  donc  [ouf- 
jrir  que]  '  oppofe  pour  confolatioa 
à  toutes  mes  traverfes  ^  la  con^ 
fiance  ou  je  juis  de  vivre  tou^ 
Part.  L  V 


i  3  4  '^^^  ^^  Jérôme  Bignon  ^ 
jours  dans  fon  ejlime.  Je  pré- 
fère ce  bonheur  à  tous  les  biens 
du  monde  ^  &  à  tout  ce  que 
pourroit  m' offrir  la  France  ^ 
quelque  féconde  quelle  foit  en 
gens  de  [prit. 

AI.  Bignon  donna  enfin  de 
fes  nouvelles  à  Grotius^  ôcdans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  lui 
demanda  fon  fentiment  fur  un 
morceau  précieux  du  premier 
fiécle  de  FEglife  ;,  imprimé  nou- 
vellement en  Angleterre.  C'é- 
toit  une  Epitre  adrelTée  aux 
Corinthiens  par  Saint  Clément 
i(^j^.  contemporain  des  Apôtres.  Un 
Anglois  nommé  Patricius  Ju- 
nius  venoitdelafaire  imprimer 
à  Oxford^fur  un  manufcrit  venu 
d'AIexandrie^où  elle  fe  trouvoit 
à  la  fin  d'un  nouveauTeftament. 
Grotius  qui  n'avoit  pas  en- 
core reçu  cette  Epître  ^  atten- 
dit qu'il  feu  t  vue  pour  répondre 


I 
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à  M.  Bignon,  ôc  voici  la  raifoii 
qu'il   donna   de  ce  délai  dans 
une   lettre  qu'il   écrivit  à   un 
ami  commun. /Vcrz/ï?/^  ,  dlt-i!, 
volontiers  aujourd'hui  à  M.  Bi- 
gnon  y  cet  homme  au  -  dcjpis  de 
tous  les  éloges  y  &  cjueje  me  vante 
d'avoir  pour  ami  ;  mais  comme 
par  fa  lettre  toute  d'or  ^   &  qui 
Je  rejfent  Ji  bien  de  la  pureté  de 
fes  mœurs  ,  il  attend  de  moi  mes 
jentimens  fur  VEpitre  de  Clé- 
ment qui  paroit  en  Angleterre 
&  que  je  n'ai  point  encore  reçue, 
j*ai  mieux  aimé  différer  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  dois  y  que  d'al- 
ler par  des  paroles  inutiles  faire 
entendre  un  bruit  importun  au 
milieu  du  fancluaire  de  fes  oc- 
cupations. 

On  avoir  plus  de  raifon  que 
jamais  de  ménager  le  rems  de 
M.  Bignon,  &  de  ref^eSer  1  e- 
tendiïe  de  fes  occupations.  Jac- 

Vij 
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ques  Talon  ,  premier  Avocat 
Général,  avoit  été  appelle  au 
Confeil  du  Roi.  Orner  Talon 
fon  frère   avoit  fuccédé   à   fa 
place,  ôc  par  ce  changement 
M.  Bignon  M.  Bignou  étoit  devenu  pre- 
mk^Avocai  lî^ier  Avocat  Généra!,  &dès-là 
Généiai.       chargé  de  fonclions  importan- 
tes dont  il  connoiffoit  tout  le 
poids.' 

Cette  place  étoit  alors  extrê- 
mement délicate  ,  fur-tout  à 


rd  d'un  homme    tel 


Difficultés 
qui    fe    reit- 

concrcient  j  égara  Q  uu  nouimc  tel  que 
ce  de  cette  AI.  Bignon,  qul  ayant  autant  de 
charge.  cii^oiture  dans  l'efprit  que  dans 
le  cœur,  ne  connoiffoit  que  le 
vrai ,  ôc  étoit  incapable  deces 
lâches  procédés  que  la  fa\l£ur 
n'infpire  que  trop  fouvent  à 
ceux  qu'elle  tient  dans  Tefcia- 
vage.  \Ji\  Miniflre  impérieux 
dont  on  a  dit  avec  raifon  tant 
de  bien  &  tant  de  mal ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  réo;loit  tout 


îtat  da  gou 
vcrneraent. 
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à  Ton  grc  dans  le  Royaume,  fon 
gouvernement  altier  avoit  in- 
difpofc  tous  les  efprirs  ,  &:  il 
avoit  des  ennemis  julquesdans 
la  famille  Royale.  Mais  rien  ne 
l'arrêta  dans  l'exe'cution  de  fes 
projets  ;  ôc  pour  parvenir  à  k% 
iins,  il  oublia  même  ce  qu'il 
devoit  à  la  Reine-mere,  fa  bien- 
faitrice. Cette  Princefl'e  jura 
fa  perte  ;  elle  y  travailla,  6c 
fe  perdit  elle-même.  Gafton 
frère  du  Roi  prit  le  parti  de  fa 
mère,  &  il  fuccomba  de  même. 
Les  Seigneurs  mécontens  {^ 
liguèrent  contre  lui,  ôc  ils  ex- 
pièrent fur  l'dchaffautla  peine 
de  leur  témérité.  Il  attaqua  les 
Troteftans  dans  leur  place  d'ar- 
mes ôc  leur  porta  le  coup  mor- 
tel dont  ils  n'ont  pu  fe  relever. 
Il  entreprit  de  mettre  un  frein 
à  la  puidance  énorme  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,   &  il  fit 
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trembler  fur  fon    trône  cette 
fîere  Rivale  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Tel  étoit  ce  génie  puiffant 
qui  gouvernoit  alors  le  Royau- 
me. Ardent  à  la  pourfuite  de 
fes  projets j  ôc  peu  fcrupuleux 
furies  moyens  ^  il  lui  falloit  des 
efclaves  pour  l'exécution  de  fes 
defleins  :  des  oppofitions  dictées 
par  Thonneur,  la  probité,  l'a- 
mour des  loix  ,  rifquoient   de 
paflfer  pour  des  crimes.  La  pro- 
bité de  M.  Bignon  tie  plia  point 
fous  ce  gouvernement.   Exa- 
minateur fcrupuleux  des  moin- 
dres affaires  qui  lui  paffoient 
parles  mains ,  il  porta  la  même 
attention  dans  les  affaires  gé-' 
nérales.  On  le  vît  réfiffer  géné- 
reufement  à  toutes  les  impref- 
fions  de  la  faveur  ^  de  la  crainte, 
des  promefTes  ôc  des  menaces, 
ôc  fcutenir  avec  une  vigueur  hé- 
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roïquc  la  dignité  du  Parlement 
lorf(]irelle  fut  attaquée  par  les 
confcils  violens  des  Miniftres. 
C'eft  ainli  que  fe  conduilit  M. 
Bignondans  le  cours  de  la  Ma- 
giftrature. 

Je  ne  fai  fur  quoi  fondu  le 
célèbre  Orner  Talon  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à  fon  frère 
dans  la  place  d'Avocat  Général, 
a  pu  fe  plaindre  dans  fes  mé- 
moires de  la  foiblefTe  des  Ma- 
giflrats  qui  compofoient  alors 
le  Parquet.  J'ai  eu  le  malheur  ^  Uem.d'Omrr 

d'if  J  7     Talon  ^  t.  1. 

it'il,    <^u  en    entrant   dans  lep,j^^,^fuiv. 

Parquet  ,  j'ai  trouvé  les  maxi- 
mes  de  courage  &  de  févérité 
endormies. 

Cependant  ces  maximes  de 
courage  étoient  fi  peu  endor- 
mies dans  le  Parquet  5  que 
M.  Mole  qui  étoit  alors  Pro- 
cureur Général  3  avoit  ofé  s'é- 
lever contre  le  Cardinal  de  Ri' 
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chelieu  qui  venoit  d'établir  une 
corn miflion  extraordinaire  pour 
faire  le  procès  au  Maréchal  de 
Marillac.  Ce  Magiftrat  avoir 
donné  contre  cette  commifiion 
des  conclurions  vigoureufes  fur 
lefquelles  il  y  avoir  eu  un  Arrêt 
du  Parlement  qui  défendoit  aux 
Commiffaires  de  pafTer  outre  à 
rinftru£tion  du  procès.  Le  Mi- 
niftre  irrité  de  cette  réfiftance  ^ 
lit  caffer  ôc  annuUer  cet  Arrêt. 
Le  Procureur  Général  fut  dé- 
crété d'ajournement  perfonnel^ 
interdit  de  fes  fondions  ,  ôc 
enfin  menacé  de  toute  la  ven- 
geance d'un  homme  puiffant 
qui  ne  favoit  point  pardonner. 
Cette  affaire  s'accommoda  peu 
après,  &  la  Cour  étant  à  Fon- 
tainebleau y  M.  Pv'îolé  rentra  en 
grâce. 5'a^r^yi/zc^^  dit  M.Talon^ 
&  [a  gravité  naturelle  dont  il  ne 
lahbattit  rien  dans  cette  rcncon- 
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tre ,  ////  Jit  obtenir  un  Arrêt  de 
déc/iaroc.  Il  cft  vrai  que  pour  un 
tems  il  ccda  aux  rcprcfenta- 
lions  de  M.  de  la  Mcilleraye 
iibn  ami,  qui  lui  remontra  que 
la  contradidion  qu'il  affccloit 
dans  ratïaire  dont  il  s'agiffoic 
ne  feroit  aucun  bien  ni  à  l'Etat 
ni  au  Parlement,  ni  à  lui-même; 
qu'il  falloit  s'accommoder  à  la 
néceirité  des  affaires,  ôc  qu'a- 
près avoir  faic  entendre  au  Roi 
les  raifons ,  ôc  rcfifté  avec  hon- 
neur,  il  n'y  avoir  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  d'obéir. 
Céder  ainli  à  la  force  &  à  la 
violence ,  ne  dcnote  nullement 
que  les  maximes  de  courage 
fuflent  dans  raffoupifTement. 

A  l'égard  de  M.  Bigncn  qui 
etoit  alors  le  premier  du  Par- 
quet 5  voici  ce  qu'en  dit  M. 
Talon  :  J'eus  pour  Collègues 
deux    hommes  ïllujlres  ,  favoir 

Part.  I.  X 
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M.  Bignon  Avocat  Général  y 
l'un  des  plus  favans  hommes 
defon  Jiécle  ,  &  univerfel  dans 
fes  connoijfances  ;  mais  d'un 
naturel  timide  f  fcrupuleux  ^  & 
craignant  de  faillir  o*  off enfer  , 
lequel  y  quoiqu'il  n'ignorât  rien 
de  ce  quife  devoït  & pouvoit  fai- 
re en  toutes  fortes  d'occajions 
publiques  ^  étoit  retenu  depafer 
juf qu'aux  extrémités ^  de  craiiite 
de  manquer  &  d'être  refponfable 
à  fa  confcience  de  l' événement 
d'un  mauvais  fuccès. 

Mais  en  fuivant  le  principe 
de  cette  confcience  fi  tendre 
qui  lui  faifoit  craindre  de  tom- 
ber dans  des  extrémités  ^  ne 
peut-on  pas  dire  aufii  que  cette 
même  confcience  l'empêchoit 
de  mollir  5  lorfqu'elle  lui  die- 
toit  clairement  la  route  qu'il 
devoit  tenir. 

Telle  fut  effeâivement  fa 
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conduite  dans  l'exercice  de  là 

charge  ;  il  marcha  à  traw  is  les 
obllaclcs,  rcrupulcultnunt  à  la 
vdrité  ,  mais  cependant  avec 
courage  ;  &  s*il  ell  abfolument 
néceflaire  pour  faire  preuve  dz 
fermeté  d'encourir  des  difgra- 
ces  ôc  d'efluyer  des  délagrc- 
mens  de  la  part  du  Prince  ôc 
de  ceux  qui  font  à  la  tcte  du 
gouvernement  ,  on  verra  M, 
Bignon  s'expofer  hardiment  au 
péril,  ôc  j'en  fournirai  des  preu- 
ves que  je  tirerai  de  M.  1  alon 
lui-même. 

Je  trouve  ,  par  exemple  , 
dans  les  Mémoires  de  ce  Ma- 
giftrat,  que  M.  Bignon  dès 
Ion  entrée  dans  les  fonclions 
de  premier  Avocat  Général  , 
s'éleva  vivement  contre  une 
CommifTion  extraordinaire  que  «^«d*-^  ^^  bV 

Kol  avoit  établie  a  1  ^vrlenai^  uie  jommif- 
pour  juger  les  prifonnicrs  de  [cn'li.'^'  ^'^''* 

Xij 


Remontran-' 


Ion 


7244   Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
ïa  Baftille  ^  ôc  en  même-teps 
pour  connoitre  du  crime   de 
fauffe  monnoye. 
Mém.  de  Ta-    Cette  Commiflîon  prétendoit 
f.  i.p-  juger  le   Lieutenant   Général 
du  Bailliage  du  Palais^  premier 
Juge  de  la  Cour ,  qui  avoir  été 
conftitué  prifonnier  à  la  Baftille, 
comme  coupable,  non  de  cri- 
me de  faufle  monnoye ,  ni  de 
complicité  ,  mais  dune! faute 
qu'on  l'accufoit  d'avoir    faite  " 
dans  l'exercice  de  fa  charge. 

De  plus  5  le  matin  même  du 
jour  que  M.  Bignon  porta  fes 
plaintes  au  Parlement  contre 
ces  Commiffaires  ,  ils  avoient 
fait  enlever  de  fa  maifon  le 
Greffier  du  Bailliage  du  Palais 
pour  n'avoir  pas  voulu  porter 
à  leur  Greffe  le  procès  criminel 
fait  contre  un  particulier  accufé 
de  fauffe  monnoye,  6c  détenu 
prifonnier  en  la  Conciergerie 
xju  Palais. 
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Enfin,  par  un  jugement  de 
cette  Comniiirion ,  il  y  avoit  eu 
deux  hommes  exécutes  à  mort 
pendant  la  nuit.  Cette  forme 
d'exécution,  fut  un  des  points- 
principaux  des  plaintes  qu'il 
porta  au  Parlement  un  jour  de 
mercuriale  qui  étoit  le  lundi 
24.  Novembre  \6^\, 

M.  Bignon  qui  avoit  déjà  fait 
à  la  Grand'Chambre  un  dif- 
cours  fur  la  dignité  de  la  Ma- 
giftracure  ,  y  rentra  dans  la 
même  matinée  avec  fes  Col- 
lègues ,  ôc  fit  fon  Réquifitoire 
fur  les  trois  articles  dont  je 
viens  de  parler.  11  demanda , 
i^  Que  les  charges  &  informa- 
tions faites  contre  le  Lieute- 
nant Général  duBailliage  duPa- 
lais  fuifent  apportées  à  la  Cour^ 
ôc  qu  il  fût  fait  défenfe  aux 
Commiifaires  de  palier  outre. 
j2?.Qu'il  fût  fait  pareille  défenfe 
X  iii 
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d'emprifonner  le  Greflier,  &  à 
celui-ci  de  donner  fes Minutes, 
ôc  pareillement  de  traduire  hors- 
de  la  Conciergerie  le  prifonnier 
dontlesCommiiTaires  vouloient 
s'emparer. 

3''.  A  l'égard  de  l'exécution  or- 
donnée ôc  exécutée  de  nuit  par 
ordre  des  CommifTaires,  M.  Bi- 
gnon  fit  une  fortie  vigoureufe 
contre  les  Commiffions  en  gé- 
néral. Il  requit  le  Parlement  de 
faire  au  Roi  de  vives  Remon- 
trances fur  l'intérêt  qu'avoit  Sa 
Majeilé  de  ne  pas  commettre 
fon  autorité  entre  les  mains  de 
perfonnes  qui  en  abufent  ,  ôc 
qui  agiffant  par  des  voyes  ex* 
traordinaires  &  infolites  ren- 
dent non-feulement  leur  mi- 
niftere  odieux ,  mais  font  tort 
à  la  puilTance  Royale ,  dont  ils 
difent  avoir  le  caraftere. 
"  Elle  devient  méprifable  en- 
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*>  tre  leurs  mains,ajOutc-t'il,par-iuconvfnif 
»  cequc  le  peuple  ne  peut  s'ima-  Iioa»^''"""'' 
»•  giner  que  des  avions  jullcs 
»»  cherchent  les  ténèbres, ôc  que 
»  les  fupplices  qui  font  faits 
»  pour  l'exemple  ,  Toient  (ubis 
»»  dans  un  tems  auquel  ils  n  en 
»  peuvent  produire.  La  nuit 
»  qui  ell  ie  tems  du  repos,  qui 
"  doit  être  le  relâche  des  plus 
"  milérables  ,  a  été  choiii  pour 
«  le  tems  d'une  exécation  de 
"juflice;  de  manière  que  cha- 
»>  cun  a  pu  facilement  fe  per- 
»  fuader  que  c'étoic  une  vio- 
«  lence  &  un  defir  de  faire  ea 
»  cachette  ce  que  publique- 
»  ment  on  n'auroit  ofé  entre- 

"  prendre Les  gens  de  bien 

»>  s'en  font  affligés  ôc  ont  eu- 
«  cote  une  terreur  raifonnable, 
»  fondée  fur  la  forme  extraor- 
3>  dinaire  de  ce  procédé  ;  ôc  les 
ai  méchans  fe  font  imaginés  que: 

Xiy 
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^  cette  exécution  n'étoit  pas  la 
M  punition  d'un  crime  ,  mais 
»  l'exercice  d'une  vengeance 
35  particulière.  M.  Bignon  con- 
clut par  repréfenter  à  la  Cour 
Timportance  dont  il  étoit  de 
faire  entendre  au  Roi  que  l'é- 
tabiiffement  des  nouveaux  Ju- 
ges ^  bien  loin  d'augmenter 
fon  autorité  ,  ne  fervoit  qu'à 
la  déprimer  ,  ôc  qu'enfin  ces 
Commifiîons  extraordinaires 
étoient  abfolument  contraires 
au  bien  public  ôc  aux  loix  de 
xLtat. 
Il  y  eut'Arrêt  conformément 
aux  conciufions  de  M.  Bi- 
gnon 5  &  cette  affaire  eut  des 
fuites  dont  le  détail  n'eft  point 
de  mon  objet.  Il  me  fuffit  d'a- 
voir fait  voir^par  ce  que  je  viens 
de  rapporter^  que  les  maximes 
de  courage  &  de  févérité  n'é- 
toient  point  éteintes  dans  le 
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parlement ,  ôc  qu'en  particu- 
lier M.  Bignon  ,  quoique  ti- 
mide &  fcrujHiIeux  5  ne  favoic 
cependant  point  mollir  lorfqu'il 
s'apifloit  des  devoirs  eflentiels 
de  fa  charge. 

La  premicrj  affaire  de  re- 
marque dans  laquelle  il  parla 
comme  premier  Avocat  Gc^ 
néral,  concernoit  un  mariage 
contracté  contre  les  loix  par 
Gafton  de  France  frère  du  Roi. 

Ce  Prince  ,  (1  connu   dans    AfEi.'re  du 

-,-%  mari  ":,z  de 

riiifioire  de  ce  Ke8;ne  par  r in-  Gaiioà  de 

fy  y       r  \     '  France  avec 

conirance  de  la  conduite^  par  b  i-rinceife 
fà  hardiefle  à  former  des  en- ac^'orraîne, 
treprifeS5Ôc  parfon  infuffifance 
à  les  foutenir ,  avoit  donné  fou- 
ve:n  à  Sa  Majeftc  de  violens 
fujetsde  mécontentement,  qui 
tous  avoient  eu  des  fuites  mal- 
heureufes  pour  lui-même  j  ôc 
plus  encore  pour  ceux  qui  l'a- 
voient  fcrvi  dans  fe$  équipées: 
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plufieurs  fois  il  avoit  quitté  la 
Cour^  &  autant  de  fois  il  s'étoit 
raccommodé ,  en  abandonnant 
fes  favoris  *  au  reffentiment 
d'un  Miniftre  qui  ne  favoit 
point  pardonner.  Il  venoit  en 
dernier  lieu  de  faire  une  dé- 
marche hardie  qui  lui  attira  de 
nouveaux  chagrins.  Ce  Prince^ 
dans  le  cours  de  fes  fréquentes 
difparitions  du  Royaume^avoic 
paifé  en  Lorraine  ,  &  avoit 
conçu  une  paiïîon  très- vive 
pour  la  Princeffe  Marguerite 
fbeurdu  Duc  de  Lorraine.  On- 
en  avoit  été  informé  à  la  Cour 
deFrancCj&le  Roisetoit  affez 
expliqué  au  Duc  de  Lorraine  ^ 

*  Gafion  j  dit  Montréfor  ,  n  avoit  de- 
crainte  que  pour  fa  perjonne  :  cefi  la 
feule  qui  m'a  paru  qu'il  ait  eue  tout  le 
tems  que  je  l'ai  Jervi  ^  ne  lui  en  ayant 
jamais  vu  pour  aucun  des  fiens  ^  en  quelqv es- 
périls  quUsfuJfent  expofés  pour  lui.  Méra* 
et  Montréfor, 
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pour  que  ce  Prince  empêchât 
que  les  choies  allaflcnt  plus 
loin. 

Alais  le  Duc  qui  avoit  déjà 
manque  au  Roi  dans  bien  des 
occalîons,  lui  manqua  encore 
dans  celle-ci.  Gallon  demanda 
la  PrincefTe  Marguerite  en  ma- 
riage 5  le  Duc  la  lui  accorda ,  ôc 
la  cérémonie  s'en  fit  folennel- 
lement  en  \6^i,  LeRoi  indi- 
gné de  ce  procédé  ,  mit  des 
troupes  fur  pied  pour  en  avoir 
raifon  ;  il  entra  fur  les  terres 
du  Duc  de  Lorraine,  &  s'em- 
para de  plufieurs  places.  Gaf- 
ton  prit  le  parti  du  Duc  de 
Lorraine  ,  Ht  enfuire  fa  paix  ^ 
fe  rebrouilla  encore  pour  fe 
raccommoder  de  nouveau  ;  & 
le  réfultat  de  cette  vicilTitude 
de  contradiâions  fut  que  ce 
Prince  revint  en  France  ,  fou- 
tenant  toujours  la  validité  du 
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mariage  qu'il  avoit  contrarié  y 
mais  tous  ceux  qui  y  av^oient 
eu  la  moindre  parc  furent  fé-- 
vérement  punis.  A  fon  égard 
on  n'agit  que  par  foliicitations 
pour  le  porter  à  rompre  fes  en- 
gagemens  ;  mais  ce  Prince  n'en 
voulant  rien  faire  ,  le  Roi  prit 
enfin  fon  parti ,  &:  alla  au  Par- 
lement le  5*  Septembre  1(^34. 
pour  y  faire  enregiftrer  un  Edit 
par  lequel  Sa  Majefté  déclaroit 
nul  le  mariage  de  fon  frère  avec 
la  Princeffe  de  Lorraine. 
M.  Brgnoii     M.  Bip;non»  prenant  la  parole 

donne    des  ^    ^  >  y     r 

coaciuiioas  pour  donuer  les  conciulions  , 
t«a'«ieF?ance.  ^^  un  difcours  ,  dans  lequel 
après  avoir  parlé  de  la  majefté 
du  lieu oùle Roi  paroiffoit  dans 
toute  fa  gloire  &  fur  fon  véri- 
table trône ,  il  fit  un  éloge  ma- 
gnifique des  belles  a£lions  de 
ce  Prince,  &  de  la  bravoure 
qu'il  avoit  montrée  dans  fe5 
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^dernières    cxpciditions  ;    puis 
pour  revenir  au  fujct  qu'il  avoit 
à  traiter,  il  sVcria  :  F  Lût  à  Dieu, 
Sire ^  c^ue  c^  fi^jct  Jeul  nous 
eût  aujourd'hui  raffcmbUs  ici  ! 
Il    déplora    les    malheureufes 
conjondures  qui   avoient  fait 
fortir  Monfieur  du  Royaume, 
&   Tavoient  mis   à  portée  de 
prendre  une  alliance  contre  la 
volonté   de  fon  Souverain.   Il 
fe  plaignit  de  fon  miniftere  qui 
n'auroit  pas  dû  être  dans  la  né- 
cefTité  d'agir  avec  rigueur  con- 
tre une  tête  auffi  refpectable  ;  ôc 
comme  sil  n'eut  ofé  par  lui- 
même  prendre  Tes  conclufions, 
il   termina  ainfi  fon  difcours: 
Mais   que  puifque  les  joudres 
ne  peuvent  être  maniés  par  des 
mains  privées  ,   commandés  & 
■  auto  ri  je  s  par  Votre  Royale  pré- 
fence  y  nous  requérons  y  &c.  L^ 
inariagje  de  Moniieur  fut  doiic 
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déclaré  nul  par  le  Parlement; 
Le  Duc  de  Lorraine ,  comme 
Vaflal-lige  de  la  Couronne  à 
caufe  du  Duché  de  Bar  ,  fut 
déclaré  criminel  de  lèze-Ma- 
jefté  pour  l'attentat  6c  rapt 
commis  en  la  perfonne  du 
Prince  ;  tous  fes  biens  féodaux 
réunis  à  la  Couronne  :  &  Sa 
Majefté  fut  très -humblement 
fuppliée  d'employer  la  veye 
des  armes  pour  fe  faire  rendre 
raifon  de  Tinfradion  des  traités 
que  le  Duc  de  Lorraine  avoit 
faits  avec  le  Roi.  Cette  grande 
affaire  s'accommoda  néanmoins 
dans  la  fuite  :  le  Roi  fe  récon- 
cilia avec  fon  frere^ôc  lui  donna 
même  laLieutenance  générale 
du  Royaume,  lorfque  fe  voyant 
malade ,  il  penfa  à  pourvoir  à 
la  Régence  de  l'Etat ,  qu'il  dé- 
féra à  Anne  d'Autriche  fa  fem- 
me. Enfin  ;  huit  jours  avant  fa 
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inort,  il  confciuit  au  mariage 
de  Gallon  a\  ce  la  Priiiccflc  de 
Lorraine  ,  à  condition  que  ce 
mariage  fcroit  cclébrc  de  nou- 
veau en  France  ,  ce  qui  fut 
^xccutc  à  Meudon  par  l'Arche- 
•ÎVÊque  de  Paris  le  2Ô  Mai  1  (545. 

La  Cour  ne  fut  pas  à  beau-  16'35'À 
coup  près  li  contente  de  M.  Bi- 
gnon,  loriqu'en  16^^.  le  Roi 
vint  tenir  (on  Lit  de  Juflice 
pour  l'enregiftrement  de  quel- 
ques Edits^  fur  la  vérification 
defquels  on  avoit  lieu  de  croire 
que  le  Parlement  ft^rmeroit 
quelque  difficulté.  Il  s'agiffoit 
de  la  création  de  plufieurs  char- 
ges 5  dont  une  de  Prélident  à 
Mortier  pour  M.  de  BuUion, 
&  dix -huit  de  Confeillers  au 
Parlement. 

Les  intentions  du  Roi  furent 
expofées  par  M,  Seguicr,  qui 
n'étant   Chancelier  que  de  la 
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veille,  fit  cependant  un  dif- 
cours  admirable  ,  comme  s'il 
-eût  eu  tout  le  tems  nécef- 
faire  pour  le  préparer.  M.  le 
Jay,  premier  Prélident ,  parla 
enfuite  ,  ôc  ne  fut  pas  goûté. 
Son  difcours  ne  fervit  qu  a  fai- 
te regretter  les  beaux  jours  du 
Parlement  ,  dans  lefquels  on 
entendoit  les  de  Harlay  &  les 
Verdun  foutenir  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'Etat ,  fans  man- 
quer à  ce  qu'ils  dévoient  à  la 
perfonne  du  Souverain. 

M.  Bignon,  adreffant  enfuite 
la  parole  au  Roi ,  regretta  ces 
jours  heureux  dans  lefquels  ce 
Prince,  couronné  de  lauriers, 
n'avoit  paru  au  Parlement  que 
pour  faire  entendre  à  fon  peu- 
ple les  agréables  nouvelles  de 
la  paix  ,  acquife  par  fes  tra- 
vaux ôc  par  fes  viûoires  :  il  pei- 
gnit avec  force  le  malheur  des 

con- 
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conjonctures  aduelles,  &  t'ai- 
fant  une  fortic  extrêmement 
vive  contre  la  multiplicité  des 
Oilices  ÔL  la  vénalité  des  Char- 
ges 5  il  en  démontra  les  incon- 
véniens ,  &  s'étendit  beaucoup 
fur  les  abusâcles  défordresqui 
en  réfultent. 

11  déplora  la  néceflité  des  af- 
faires qui  obligeoit  Sa  Majeftc 
à    chercher    des     fecours    au 
moyen  de  ces  Edits  dont  l'exé- 
cution fe  termine   toujours  à 
l'affoibliffement  du  Corps  de  la 
Juftice  5  ôc  il  cita  l'exemple  de 
François  L  qui    attribuoit  les 
malheurs  qui  lui  étoicnt  arri- 
vés à  de  fenibkblcs  créations* 
d'Offices.  Il  ajouta  qu'effecti- 
vement on  retiroit  par  ce  moyen 
des  fecours  efficaces  pour  les 
dépenfes   de  la  guerre  ;   mais 
malheureufement    lorfque  les» 
guerres   font  terminées  ,  ces 
Paru  h  Y 
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Offices     nouvellement     créés 
fubfifi-ent^  &  le  préjudice  qui 
en  réfulte  pour  les  Compagnies 
Souveraines  ne  celle  jamais. 

Le  Roi  fut  frappé  de  la  har- 
dieffe  de  ce  difcours^  ôc  ne  fut 
pas  même  aflez  maître  de  lui 
pour  qu'on   ne  s'apperçut  pas 
de    fon   mécontentement.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  quiétoit 
préfent  ,  entendit   auffi  avec 
quelque  peine   que  Ton  osât 
s'élever  contre  des  Edits  qui 
étoient  véritablement  fon  ou- 
vrage. Tout  le  monde  le  favoit^ 
&  dès-là  on  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  la  conduite  que  tien- 
droit  le  miniflère  à  l'égard  de 
l'Avocat  Général.   On  s'atten- 
doit  de  jour  à  autre  à  quelque 
nouvelle  tâcheufe  pour  lui  de 
la  part  de  la  Cour.  Mais  la  fer- 
mentation   que    fon    difcours 
avoit  occafionnée;  s'affoupit  in 
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feiifiblemcnt ,  6c  il  en  fut  quitte 
pour  quelques  avis  que  M.  le 
Chancelier  tut  chargé  de  lui 
donner. 

Il  s'éroit  agi  d'abord  de  le 
traiter  bien  autrement.  Le  Roi 
en  avoit  conféré  avec  le  Car- 
dinal ôc  avec  quelques  Courti- 
fans  favoris  dont  les  uns  avoient 
opiné  d'abord  pour  laBaftille  , 
d  autres  pour  l'exil,  ôc  enfin 
les  plus  accommodans  avoient 
parlé  de  l'éloigner  du  Parle- 
ment ôc  de  la  Cour  d'une  ma- 
nière honnête^ en  le  cha-geant 
de  quelque  commilllon  chez 
l'Etranger  ;  on  propofa  même 
de  l'envoyer  en  amKaflTaJe  à 
Venife  :  en  un  mot^,  de  quelque 
façon  que  l'on  parlât  fur  foir 
compte ,  il  par^ifToit  indéc;:^nt 
de  le  laifier  en  place  ;on  croyoit 
n'avoir  à  délibérer  que  lur  les 
moyens  de  s'en  défaire. 

Yij 
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Le  Roi  refta  longtems  irré-' 
folu,  c  etoit  affez  fon  cara£tere* 
Il  vouloit  févir  contre  le  Magif- 
trat  j  puis  fe  rappellant  auffitôt 
qu  il  le  connoifloit  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  pour  un  fujet 
aufli  diftingué  par  fa  fidélité  &: 
fon  attachement  que  par  fes  ta- 
lens  &  fa  probité ,  ilretomboit 
dans  Tindécifion ,  &  ne  prenoit 
point  de  parti. 

Le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  ne  s'accommodoit  pas  trop 
de  la  fermeté  ni  du  zèle  de  AL 
Bignon^  n'avoit  qu'un  mot  à 
dire  ^  &  le  fort  du  Magiftrat  eût 
été  bientôt  décidé  :  mais  après 
avoir  laiffé  déchirer  par  les  fa- 
voris un  homme  qu'ils  regar- 
doient  déjà  comme  difgracié  > 
on  fut  très- étonné  de  lui  en, 
entendre  faire  l'éloge.  Il  repré- 
fenra  au  Roi  que  M.  Bignoa 
avoit  une  réputation  d'intégrité 
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fi  bien  drablie ,  qu'il  droit  à  pro- 
pos d'agir  à  (on  égard  avec  beau- 
coup de  ménagement.  Dès-lors 
tous  les  murmures  tombèrent, 
ôc  Ton  fe  contenta  ,  comme  j'ai 
dit,  de  lui  faire  parler  par  le 
Chancelier. 

M.  Bignon ,  pendant  le  cours 
de  ces  bruits,  s'abftint  de  pa- 
roître  à  la  Cour  ;  il  ne  fe  trouva 
pas  même  à  S.  Germain  avec 
fa  Compagnie  lorfqu'elle  y  fut 
mandée  quelque  tems  après,  ôc 
il  fit  bien,  car  il  fut  informé 
enfuite  que  le  Roi  avoit  dit 
que  fi  l'Avocat  Général  eîit 
paru  avec  les  Gens  du  Parle- 
ment, ilauroit  été  mal  reçu.  * 


*  Voici  comme  ce  fait  eft  rapporte?  dans 
les  Mémoires  d'Omcr  Talon  :  „  MelTîcurs 
55- les  Déparcs  du  Parlement  arrivèrent  k 
,y  s.  Germain  le  «r  Janvier  i  <î^  6.  M.  le  Pro- 
5,  cureur  Général  n'y  put  être  ,  à  caufc  de 
,,  Ion  iadilpolîtion  j  M.  Bignon  écoit  de 
3j  fcrvice  à  la  TomBclle  ^  de  forte  cjuc  j«- 


2  6*2    Vie  de  Jérôme  Bignon  f 

Il  fe  tint  auffi  fur  la  réferve- 
par  rapport  au  Cardinal.  Quel- 
ques-uns de  fes  amis  qui  étoient 
bien  avec  cette  Eminence  s'of- 
frirent de  l'y  conduire.  Il  refufa 
toujours  conftamment  de  paroî- 
tre  encenfer  la  faveur  &  faire  fa 


35  fus  obligé  d'y  aller  feul  du  Parquet .. ." 
3j  MelTieiirs    fe   font,  retirés',    &;  comme 

5? 


ils    faifoient  la  révérence  au  Roi ,  l'on 

a  appeiic  à  haute  voix   M.  Bignon.    te 

3,  me  fuis   approché  du   Roi ,  lequel    m'a 

55deraandé  où  écoit  M.  Bignon  ?  Je  lui  ai 

55  répondu   qu'il  étoit   demeuré   au  Parle- 

5,  ment  pour  le   fervice  de  la  TournelIeJ 

Le  Roi  a  répliqué.:   //  na  ofé  venir  de 

crairae   que  j.e    ne  lui  lavajfe-la  tête  de 

la  foîtije   qu'il  fit  dernièrement   devant 

moi.  Je  dis  au  Roi  que  nous-  étions- fcs- 

principaux  &  plus  particuliers  Officiers,. 

qui  n'ouvrions  jamais  la  bouche  que  pour 

fon  fervice.   Il  m'a  répliqué  :   Cefi  pour 

35  cela  que  j'en  fuis  plus  mécontent.  Je  lui 

35  ai  dit  ,  Sire,  je  fupplie  Votre  Majéfte' 

35  que  fon  indignation  ne  tombe  point  far 

35  le  Parquet.  Il  me  répondit ,  me  touchant 

3,  de  la  main  fur  l'épaule  :  Je  ne  me  plains 

35  pas  de  vous  ,  vous  meferve^bien  >&  ainfi 

^  me.  fuis  retiié. 
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cour  à  unMiniftre  dont  il  favoit 
bien  qu'il  n'eroit  pas  ai  nie. 

Au  rcfle,  li  M.  Bignon  ne  de-  Kj^J', 
voit  pas  faire  beaucoup  de  fond  ^ J^,i,"'C  j^"^ 
fur  Tamitic  du  Cardinal,  il  pou-  KuhcUcu 
voit  du  monis  compter  lur  ion  gMon. 
eftime.  Le  Prélat  s'en  etolt  ex- 
pliqué ouvertement  plus  d'une 
fois ,  ôc  lorfqu'il  vouloit  citer 
quelqu'un  de  favant,  M.  Bi- 
gnon étoit  toujours  dans  le 
nombre,  ôc  ce  nombre  félon  Je 
Cardinal ,  fe  réduifoit  à  très-peu 
deperfonnes.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  d'une  lettre  que 
Claude  Sarrau  ,  Confeiller  au 
Parlement,  écrivit  à  Saumaife 
quelque  tems  après  la  mort  de 
ce  Minifire.  Le  s^rand  Cardinal 
de  Richelieu ydïi'WjCe  Juge  éclai- 
ré du  mérite  des  hommes  ,  n'en 
trouvoit  que  trois  dans  fon  fié- 
cle  ,  cjue  leur  profonde  érudition 
lui  faifoit  infiniment  efiimer  ^ 


2(Î4  Vie  de  Jérôme  Bignoîij 
Vous  y  Grotius  &  Bignon.*  Il 
mettoit  tout  le  rejle  dans  le  com^ 
mun  comme  des  gens  fans  nom. 
Qui  of croit  ^  ajoute  cet  Auteur, 
attaquer  ce  fentiment  &  rompre' 
ce  triple  lien  y  pour  en  ajouter 
un  quatrième  ? 

Les  impreflîons  fâcheufes  que 
la  vivacité  des  Remontrances 
de  M.  Bignon  avoit  faites  à  la 
Cour  fe  difliperent  infenfible- 
ment  ;  il  eut  même  bientôt  fujec 
de  s'appercevoir  qu'ily  étoit  en 
quelque' confidération.  Depuis- 
longtems  on  méditoit  de  pren- 
dre des  arrangemens  capables 
d'arrêter  les  défordres  que  eau- 
M;  Bignon  foient  dans  l'Etat  les  mariages^ 
LrTua^Ré-^  clandeftins,  ôc    les  rapts    qui 
fiièT'' de^"   étoient  affez  fréquens  ,  malgré 
Sa-S  '^''  la  rigueur  des  Ordonnances.  M,- 
daiideuias.    Bignon  fut  chargé  par  la  Cour 
de  travailler  fur  cçittQ  matière > 
^&  d'examiner  quelles  mefures 
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on  pourroit  prendre  pourdref- 
fcr  un  Rcglenient  capable  d'ar- 
rcter  ces  dcfordres. 

Le  Parlement  ctoit  dans  l'u- 
fage  de  cafTer  tous  les  mariages 
que  les  mineurs  contracloient 
fans  le  confentement  de  leurs 
parens  ;  ôc  cela  en  confcquence 
d'un  Edit  que  cette  Cour  avoit 
enregiftrc  en  i$$6.  Cet  Edit 
qui  fut  appelle  alors  par  plu- 
fieursperfonnes^/'^i^//  deVam^ 
bitioriy  avoit  dté  foUicité  ôc  ob- 
tenu par  le  fameux  Connétable 
Anne  de  Montmorenci ,  dont 
le  tilsaîné  avoit  pris  des  engage- 
mens  avec  une  Demoifelle  de 
Pienne  dont  il  etoit  c'perdu- 
ment  amoureux.  Le  Conné- 
table s'étoit  déjà  pourvu  à  Ro- 
me pour  engager  le  Pape  à 
rompre  les  engagemens  que 
fon  fils  pouvoir  avoir  pris  ;  mais 
le  S.  Père  éluda  de  répondre. 

Paru  L  Z 


^66  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
Il  mit  l'âfFaire  en  déiibe'rarion  ; 
elle  occupa  plufieursConfiftoi- 
res  où  Von  ne  décida  rien.  Les 
amis  du  Connétable  lui  repré- 
fenterent  qu'ayant  autant  de  cré- 
dit qu'il  en  a  voit  auprès  du  Roî^ 
il  n'avoit  que  faire  d'attendre 
que  Rome  eût  parlé  ;  que  l'au- 
torité Royale  fuffifoit^ôc  que  Sa 
Majefté  pouvoit  faire  un  règle- 
ment qui  mettroit  fin  à  toutes 
fes  inquiétudes.  Effeâivement 
le  Connétable  en  parla  à  Henri 
II.  Ce  Prince  qui  le  chérifibit 
tendrement  donna  auffitôt  une 
Ordonnance  qui  déclara  nulles 
mariages  contractés  par  des  en- 
fans  de  famille  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  parens.  Elle 
fut  enregiftrée  le  premier  Mai 
I  j  5"  (5^  ôc  il  fut  même  ajouté^  eii 
faveur  du  Connétable^que  cette 
Ordonnance  étant  conforme  à 
la  loi  de  Dieu  y  elle  auroit  un 
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effet  rc'rroadif,  pourvu  que  le 
mariage  n'eût  pas  été  confum- 
mé.  Dès-là  le  jeune  Montmo- 
renci  le  trouva  dcgae;(5  de  fa 
parole,  &  Ion  père  lui  htcpou- 
l'er  Diane  fille  naturelle  du  Roi 
qui  étoit  veuve  d'Horace  Far- 
nèfe  Duc  de  Caftro  tue  à  lapri- 
fe  de  Hefdin,  en  1  ^n» 

Malgré  cette  Ordonnance, 
les  abus  continuèrent.  lien  fut 
fait  des  Remontrances  à  Char- 
les IX.  aux  Etats  tenus  à  Or- 
léans, &  ce  Prince  donna  une 
déclaration  qui  n'eut  pas  plus 
d'effet  que  la  précédente.  Nou- 
velles Remontrances  furent  fai- 
tes à  ce  fujet  par  les  Etats  en 
1 J76.  Henri  III.  fitpuhJierune 
Déclaration  qui  confirmoir  l'E- 
dit  de  Henri  II.  ôc  celui  de 
Charles  IX.  Et  enfin  ,  fur  d'au- 
tres repréfentations  qui  furent 
faitesà  Louis XIll.  à  cet  égard, 
Zij 
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il  y  eut  en  i(52p.  une  nouvelle 
Ordonnance  aufTi  infruÛueufe 
que  les   précédentes.    Cepen- 
dant il  étoit  arrivé  plufieurs  fois 
que  fur  des  procès  intentés  au 
Parlement  en   pareil  cas  ,   la 
Cour  avoît  prononcé  la  caffa- 
tion  de  ces  fortes  de  mariages. 
La  Cour  de  Rome  mécontente 
4e  ces  jugemens,  en  fit  faire 
des  repréfentations  au  Roi  ;  le 
Monarque  en  parla  au  Chance- 
lier. Ce   Magiftrat  qui  auroit 
bien  fouhaité  qu'il  y  eût  eu  des 
règles  fixes  fur  cette  matière , 
en  écrivit  à   M.  Bignon  pour 
rengager  à  l'examiner  avec  la 
fagacité  qu'on  lui  connoiffoit, 
afin  de  pouvoir  parvenir  à  un 
Règlement  que  Ton  pût  fuivre 
déformais  ,  fans  permettre  que 
dans  la  fuite  il  fouffrit  la  moin* 
dre  altération. 

M.Bignon  répondit  au  Chan= 
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ccller  par  une  lonejue  lettre,  unxt  àd^j 
dans  laquelle  après  1  avoir  re-  ic  chanccUet 
mercié    des  marques  de  con-  Z^^lT^l^t^ 
fiance  Ôc  d'amitic  dont  il  l'ho- 
noroît,  il  déplore  les  malheurs 
occafionncs   par  la  fréquence 
des  rapts  &:  Aq^  mariages  clan- 
deiHi'.s,  fuites  funefles  de  l'ava- 
rice ou  de  l'emportement  de 
Tamour. 

^>  Les  pafTions  ,  dît-il ,  qui 
>^  forment  ces  alliances ,  venant 
»  à  s'éteindre  ,  lorfqu'etles  ne 
»'  font  plus  animées  ni  foute- 
3î  nues  par  les  richeffes  qui  fe 
>»  dillipent,  ôc  par  l'éclat  de  la: 
0'  beauté  qui  fe  flétrit,  les  per- 
"  fonnes  qui  fe  trouvent  enga- 
«  gées  demeurent  dans  les  liens 
»  du  Sacrement  qui  les  enchaî- 
»  nent  &  qui  fait  durer  leur  mi- 
»>  fere  autant  que  lui.  Rien  n'eftr 
as  donc  plus  digne  de  la  bonté- 
«du  Koï  ^ajoiue-t'il ^  que  de* 

Z  iij 


2. 70   T^ic  de  Jérôme  Bignon  y 
35  remédier  à  ces  abus ,  faifant 
30  en  cela  comme  Augufte,  qui 
»  ncn-ccntent  des  Loix  qui  re- 
»  gardoient  le  Gouvernement 
^  &  l'Etat  ,  s'appliqua  auffi  à 
»^  régler  les  droits  des  particu- 
05  liers.  Rien  ne  marque  mieux 
»  la  bonté  d'un  Prince  que  lort 
35  qu'il  prend  foin  d'établir  la 
»  tranquillité  dans  les  familles 
05  defes  fu;ets.  D'ailleurs,  cond- 
«  nuc'tii  y  ces  réglemensle  re- 
35  gardent  auiïi-bien  qu'eux:  le 
s5bon  ordre  de  l'Etat  en  dépend, 
»  puifque  la  fource  de  la  naif- 
»  fance  étant  troublée,  le  dé- 
05  règlement    paffe     dans     les 
05  m.œurs;  l'éducation  des  en- 
05  fans  ne  peut  être  bonne,  ni 
35  par  rapport  aux  devoirs  de  la 
05  Religion  ,  ni  par  rapport  au 
»  fervice  &  au  dévoûment  qu'ils 
»  doivent  à  leur  Prince ,  lorf- 
'  ««  qu'ils  ont  devant    eux   des 
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«exemples  domt-niques  qui 
a'  leur  apprennent  à  violer  les 
«  loix  de  rhglife  ôc  de  1  Etat.  « 

Il  parle  cnluite  de  la  divcr- 
fité  des  fentimens  fur  ce  (ujct, 
6c  il  fait  voir  combien  il  im- 
porte de  les  réduire  à  une  règle 
uniforme ,  parcequc  fous  pré- 
texte des  ditilcultés  qui  nailTe nt 
de  la  différence  des  opinions, 
il  en  rélulte  des  deciiions  ar- 
bitraires ,  ôc  le  mal  public  ei> 
devient  plus  ccniidérable. 

"  J'avoue,  du-il,  eu  il  eftdif-- 
»  ficile  d'accon'.moder  la  Théo- 
oj  logie  &  le  Croit  cano»  avec 
^5  les  Loix  Civiles  &  les  ufages 
3î  d'un  pays.  L*un  confidére  1» 
«  Sacrement  j  l'autre  les  forma- 
»  lités  établies  ;  le  Magiftrat,  les 
95  befoins  du  public;  le  Jurifcon- 
«fulte^lesloix.ïoutescesconfi- 
«dérations  font  néceffaires  pour 
wautorifer  ou  pour  annuHer  ce 

Ziv 


27^  ^^  ^^  Jérôme  Bignon  J 
"  contrat  ,  qui  efl:  cependant 
^'  le  plus  folennel  que  l'homme 
>*  puiffe  faire  dans  toute  fa  vie, 
=>'  &  en  même-tems  le  premier 
«  &  le  plus  fimple  élément  de 
»  tout  le  grand  corps  d'un  Etat. 

w  Le  mariage  ,  ajoute-til  y 
»  dans  fa  première  inflitution, 
«  eft  fondé  fur  la  nature  ôc  fur 
05  la  fociété  civile.  Depuis  la 
^  Loi  Evangélique  ,  Dieu  y  a 
^  joint  le  Sacrement  qui  ne 
>.  fait  que  fanttifier  ces  deux 
»  principes  fans  les  détruire  ; 
»  ôc  ainA  on  doit  examiner  cet 
»  engagement  par  rapport  à  ces 
»  trois  fources  :  &  c'eft  ce  qui 
>>  caufe  la  première  dijfficulté 
>^  fur  cette  matière. 

'*  L'autre  difficulté^  ajoute^ 
»t^ily  vient  d'un  côté  de  la  con- 
»  defcendance  de  lEglife .  la* 
3^  quelle  moyennant  le  Sacre- 
^>ment  &  le   repentir  donne 
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-  rabfolurion  du  fait  ;  &  de 
"  lautre,  de  la  Police  extc^rieii- 
"  re  &   féculiere   qui    panche 

-  toujoiT^  vers  l'humanicc,  de 
•'  forte  que  le  public  y  perdant 
->  toujours  5  parceque  les  fé- 
"  dudcurs  &  les  ravifTeurs  fe 
»  fondant  fur  ce  qu'une  chofe 
"faite  fe  rompt  difficilement, 
"  s'enhardllTent  à  commettre  ce 
«qu'ils  ne  voyenc  jamais  punir. 
»  D'ailleurs, rien  n  eft  plus  pro- 
'^  pre  à  accroître  ces  inconvé- 
3>  niens  cuela  maxime  du  Droit- 
•^  Canon  ;  favoirjquele  mariage 
"  contraclé  contre  ladéfenfedu 
»  Juge  Eccléfiaftique  ou  fécu- 
«  lier  ne  doit  pas  être  annuité 
«  pour  cela;  par  ce  moyen  les 
-^^dcuxpuiiïancesfontdéfarmces 
«  ôc  n'ont  plus  rien  entre  les 
»  mains  pour  remédier  au  mal. 

Après  avoir  beaucoup  dif- 
fertc  fur  cette  matière,  M.  Bi- 
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gnon  vient  aux  expédiens  que 
l'on  pourroit  employer  pour 
remédier  aux  défordres.  Il  vou- 
droit,  par  rapport  au  rapt,  qu'à 
la  place  des  peines  dont  les 
Ordonnances  le  puniffent,  pei- 
nes qui  font  fi  févéres  qu'il  eft 
difficile  d'en  faire  ufage  ,  on 
en  introduisît  de  plus  douces, 
mais  qui  feroient  inviolable- 
ment  obfervées  ,  &  que  ni  la 
vivacité  des  pourfuites,  ni  la 
réconciliation  des  parties  ne 
pûffent  les  empêcher  d'avoir 
leur  effet.  Ce  feroit  que  quel- 
que grâce,  abolition  ou  con- 
fentement  qui  pût  intervenir, 
celui  dont  le  mariage  aurcit  été 
la  fuite  d'un  rapt  5  fut  déchu  de 
tous  les  droits  &  de  tous  les 
avantages  qu'il  auroit  dû  natu- 
rellement efpérer  des  Loix  & 
des  Coutumes. 
M.  Bignon  fouhaiteroît  qu'on 
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infligeât  les  mêmes  peines  aux 
enfans  qui  fe  marient  clan- 
deftinement  ôc  fans  le  confcn- 
tement  de  leurs  parcns.  -  II 
»  faudroit ,  dit-ildans  cette  même 
»  Lettre  y  fc^parer  les  effets  ci- 
yy  vils  du  Sacrement,  &  priver 
»  les  contrevenans  de  tous  les 
»  droits  civils  accordés  par  la 
>*  Loi  ôc  la  Coutume  :  ces  for- 
•  tes  deRéglemens  ticndroient^ 
»>  &  les  héritiers  fuffiroient  peur 
«  en  maintenir  l'exécution.  En- 
o>  fin,  conclut  -  t'il ,  il  faudroit 
oî  que  le  rapt  ôc  les  mariages 
•3  clandedins  emportaffeutTex- 
»  hérédation  de  plein  droit  , 
»  fans  qu'il  fût  au  pouvoir  des 
«  pères  ôc  mères  de  prendre 
«  des  arrangemens  contraires. 

Telle  eft  en  fubftance  la  ré-   confércncet 
ponle  que  ht  M.  bignon  a  Ja  chanccik-r 

f  j       /->!  1.      *^    Ti  fur  les  maria- 

lettre  du  Chancelier.   11  y  eut  gcsciaûdcf- 
quelque  tems  après  des  Confé-  ^'^* 
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rences  chez  ce  Magiftrat  fur  la' 
même  matière.  M.  Bignon  re- 
çut du  Roi  des  ordres  pour  s'y 
trouver^  afin  de  traiter  ce  iujet 
avec  le  Cardinal  Bagni  ,  eiï 
conféquence  des  plaintes  que 
faifoit  le  Pape  fur  le  prononcé 
des  Arrêts  du  Parlement.  M. 
Bignon  prouva  qu'à  Tégard  des 
min^^ursl'EgHfe  avoir  toujours 
tenu  que  leurs  mariages  étoient 
nuls  à  caufe  de  leur  inhabilité 
à  contracter.  D'ailleurs ,  ajouta- 
t'il  5  fi  le  rapt  ^  félon  l'avis  des 
Canoniftes  ,  eft  un  empêche- 
ment dirimant  ;  fi  un  mariage 
fubféquent  au  rapt  eft  nul  par 
lui-même,  on  doit  prononcer 
de  même  fur  le  mariage  des 
mineurs  qui  eft  un  véritable 
rapt.  Car  enfin  ,  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  rapt,  s'il  n'y  a  point 
une  violence  manifefte  par 
voye  de  fait  &  par  un  eniéve- 
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nient  force ,  c'eft  aller  contre 
la  raifon  naturelle  ,  qui  nous 
apprend  que*  la  pcrfualion  ^  la 
fédudion  d'efprit  efl  une  efpcce 
de  violence,  laquelle,  quoique 
plus  agréable  ,  ne  laifle  pas  d'e- 
xercer le  même  empire  fur  la 
volonté.  Et  entin,il  établit  pour 
conclufion  que  dans  les  maria- 
ges des  mineurs  le  Parlement 
pouvoir  prononcer  fur  la  nul- 
lité des  mariages  par  la  raifon 
du  rapt,  &  que  dans  les  ma- 
riages des  perfonnes  majeures 
fbn  autorité  devoir  feulement 
s'étendre  fur  les  effets  civils. 

Cette  matière  fut  agitée  affez 
long-tems  entre  le  Cardinal 
Bagni  &  M.  Bignon  ,  qui  l'un 
ôc  l'autre  trouvèrent  dans  les 
relations  qu'ils  avoient  enfem- 
ble  tout  l'agrément  que  pou- 
voient  efpérer  deux  perfonna- 
ges  du  premier  ordre  ^  aufli  re^ 
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commandables  par  Tinclina- 
tion  &  le  goût  qu'ils  avoient 
pour  les  fciences  que  par  la 
douceur  ôc  la  politeffe  de  leur 
caraclere.  On  (ait  peu  de  parti- 
cularités des  conférences  qu'ils 
eurent  enfemblc  fur  l'affaire  qui 
faifoit  leur  objet  principal.  J'ai 
extrait  le  peu  que  j'en  ai  rap- 
porté du  recueil  de  M. Iflaly^qui 
converfant  tous  les  foirs  avec 
M.  Bignon  ,  recueilloit  avec 
une  extrême  attention  tout  ce 
qui  fortoit  de  la  bouche  de  ce 
Magiftrat,  ôc  ne  manquoit  pas, 
comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment de  faire  note  de  tout  ce 
dont  il  pou  voit  fe  reffouvenir. 
Les  conférences  dont  je  viens 
de  parler  ne  produifirent  aucun 
effet  pour  lors  ;  les  abus  conti- 
nuèrent y  &  l'on  vit  de  tems  en 
tems  des  perfonnes  de  diflinc- 
tion  s'engager  dans  des  alJian- 
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ers  mal  aliorties,  qui  en  des- 
honorant les  familles,  les  met- 
toicnt  en  danger  d'être  entière- 
ment creintes.  AT.  Bignons'en 
f»laignoit  liautement,&  dès  que 
'occaiion  fe  préfentoit  d'en 
parler  dans  l'exercice  de  fa 
charge  ,  il  ne  manquoit  pas  d'ap- 
puyer fur  la  nccefTité  qu'il  y 
avoit  de  demander  au  Roi  d'in- 
rerpofer  fon  autorité  ,  afin  de 
réprimer  par  une  Loi  plus  prér 
cile  ôc  plus  exacte  que  les  pré- 
cédentes^la  fréquence  des  rapts 
&  l'abus  des  mariages  clandeft 
tins. 

Un  événement  dont  une  maî-^^^J^„'=f  ' 
fon  illuflrefut  menacée,  amena  uoUrgL-manf 

^  ,  1     •       I  «au   fujec  des 

enfin  ce  qu  on  attendoir  de- uis  mariages 

1  1  r       •  c    •  claûdclUui. 

longtems.  Un  jeune  oe^gneur 
revêtu  d'une  des  premières 
charges  de  la  Ccuronne  ,  étoit 
fur  le  point  de  contrafter  une 
alliance  honteufe.  D'£lfiat  de 
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Cinq -Mars  grand  Ecuyer  de 
France^  éperdûment  amoureux 
de  Marion  de  Lorme,  cette 
fille  fi  fameufe  par  fa  beauté  & 
par  le  fcandale  de  fes  galante- 
ries ,  penfoit  à  l'époufer.  La 
Maréchale  d'Effiat ,  mère  du 
grand  Ecuyer  ^  para  ce  coup , 
en  portant  les  plaintes  au  Par- 
lement ,  qui  auflltôt  fît  infor- 
mer, ôc  peu  après  il  y  eut  un 
décret  contre  cette  fille  &  con- 
tre fes  complices.  Telle  fut 
l'occafion  qui  détermina  la 
Cour  à  faire  un  Règlement.  Le 
Roi  chargea  pour  la  dernière 

/s'^mTcc  ^^'^^  ^^*  Bignon  de  dreffer  l'Or- 
Aijer.  *  donnance  fur  le  rapt  &  fur  les 
mariages  clandeftins ,  telle  qu'il 
lavoit  projettée  depuis  long- 
tems.  Elle  fut  adoptée  par  le 
Prince,  ôc  envoyée  enfuite  au 
Parlement  ,  où  elle  fut  véri- 
fiée &  enregiftrée  à  l'unanimité 

des 
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des  voix  le  2^  Novembre  1 6^0, 
Elle  confirmoit  le  contenu  de 
l'Edit  de  i)Ç6.  dont  j'ai  parle 
plus  haut,  &  différens  articles 
de  l'Edit  de  Blois  fur  cette  mê- 
me matière.  Cette  Ordonnan- 
ce portoit  entr'autres  articles, 
que  la  peine  de  rapt  demeurera 
encourue,  nonobllant  les  con- 
fcntemens  intervenans  ,  puis 
après  ,  de  la  part  des  pères  & 
mères,  tuteurs ,  ôcc.  ôc  dcroge 
aux  coutumes  qui  permettent 
aux'  enfans  de  fe  marier  après 
l'âge  de  20  ans  fans  le  confen- 
tement  des  pères. 

Si  M.  Bignon  dans  le  cours 
de  fa  Magiftrature  fit  voir  tant 
de  zcb  contre  les  abus ,  &  prin- 
cipalement contre  les  rapts  ôc 
les  m.iriages  clandeftins  ,  il  ne 
fut  pas  moins  vif  pour  s'op-  ^î''\l^'oa'^^ 
pofer  aux  divorces,  lorfque  les  '"uricaivor- 
engagemens  s  croient  raits  le- 
Fart.  L  Aa 
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Ion  les  Loix.  Les  plaintes  en 
réparation  n'étoient  point  de 
fongoût,  ôcil  les  trouvoitpref- 
que  toutes  très-mal  fondées.  Je 
rapporterai  quelques  fragmens 
d'un  difcours  qu'il  prononça 
dans  un  procès  intenté  par  une 
Dame^  qui  après  quelques  mois 
de  mariage  y  avoit  porté  fes 
plaintes  à  la  Cour,  &  deman- 
doit  d'être  féparée  d'avec  fon 
mari.  Il  feroit  inutile ,  &  peut- 
être  ennuyeux  de  parler  des 
circonftances  de  cette  caufe^ 
je  ne  m'arrêterai  feulement  qu'à 
ce  qui  peut  faire  connoître  les 
véritables  fentimens  de  M.  Bi- 
gnon fur  cet  objet.  Comme  une 
cruelle  jaloufie  étoit  la  fource 
du  mécontentement  récipro- 
que des  parties  y  M.  Bignon 
après  avoir  expofé  le  fait,  com- 
mença fon  difcours  par  faire  la 
peinture  de  cette  afi'reufe  paf- 
fion. 
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w  La  jaloulic,  <///-//,  eft  uneef- 

»  péce  de  démon  qui  agite  les 

3>  maris  ôcperfccute  les  femmes. 

>»Ricn  ne  la  confole,&  pour  peu 

oy  qu'elle  fe  mêle  &  fe  détrempe 

^  avec  l'amour  ^  elle  en  altère 

«  auilitot  reffcnce  :  elle  en  rend 

«  ameres  toutes  les  douceurs,  & 

»'  courant  à  lahaine,  elle  arrache 

»  de  l'ame  avec  force  les  plus 

3'  tendres  afFeclions.  Cette  paf- 

»  lion  importune  ne  fe  nourrit 

*»que  de  foupçons  ôc  d'allarmes. 

»  La  malignité  de  fes  noires  va- 

o>  peurs grolFit  les  efpéces  qu'el- 

9 1er  encontre.  Dès  que  la  vérité 

»  parcît ,  elle  la  combat  ,  & 

3>  viole  dans  les  amitiés  ce  qu'il 

a>y  a  de  plus  doux  5  je  veux  di- 

»  re  ,  la  confiance  ôc  la  fiircté , 

«  pour  convertir  tout  en  vio- 

>^  lence  ôc  en  fureur.  Cette  ty- 

:>-'  rannie  cruelle  réduit  les  âmes 

»  en  captivité;  fuffoque  l'amour 

Aa  ij 
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83 dans  fes  principes,  ôc  travaille 
03  fans  cefle  à  détruire  les  cho- 
»  fes  les  plus  précieufes,  la  li- 
as berté,  l'honneur  &  la  fidélité 
«  de  ceux  qu'elle  veut  afiujettir 
w  &  dominer. 

»  La  colère  &  la  crainte,  ajou- 
»  te-t'il  y  qui  par-tout  ailleurs 
a*  font  incompatibles  dans  un 
»  même  fujet^le  réunifient  par  la 
o^jaloufie  dans  un  mêmecœur.. 
w  La  crainte  eft  une  palFion  fans 
»  remède  ,  ôc  dont  on  ne  guérit 
w  jamais ,  c'eft  pour  cela  que  les 
83  animaux  qui  en  ont  par  trop 
"  font  incapables  de  difcipline, 
w  &  ne  peuvent  être  apprivoifés. 
S'  De  même,  un  mari  jaloux  & 
û3  dont  l'imagination  ell  (ufcep- 
o>  tible  de  ces  fombres  idées , 
M  difficilement  peut-il  changer 
09  &  commander  à  un  tempé- 
«ramment  qui  lui  eft naturel^ 
«  ôc  en  déraciner  les  humeurs 
û>  froides  &  tenaces.  Quant  à  la 
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«colère,  elle  s*allume  en  luî 
>»  fi  fouvent ,  6c  pour  des  caufes 
«  fi  légères ,  qu'elle  peur  pro- 
>*  duire  de  terribles  ôc  de  funef- 
«  tes  effets.  En  quel  embarras 
>'  doit  donc  être,  ôc  que  peut 
0'  faire  une  femme  qui  connoît 
5»cettedifporitiondansfon  mari? 
9'  Vivre  au  milieu  de  cqs  de'plai- 
3»  firs  6c  de  ces  continuelle? 
«  frayeurs,  ce  n'eft  pas  vivre, 
=5  c'eft  lanouir  6c  mourir  d'une 

mort  qui  ne  celTe  point  ,  6c 
«  fait  fouhaiter  pour  remède  la 
«  mort  naturelle  comme  leder- 
«  nier  des  maux. 

«  N'eft-ce  pas  fe  rendre  în- 
»  digne  de  la  grâce  du  mariage 
8^  6c  de  fes  douceurs ,  ajoute^ 
»  t'il y  que  de  s'abandonner  à 
05  une  pafllon  qui  apprend  plu- 
«  tôt  à  faire  le  mal  qu'elle  n'y 
.>  remédie,  qui  chalTe  ce  qu'elle 
«defire,  6c  met  la  vengeance 
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»à  la  place  de  la  tendreffe  ;  ^ 
fy  mais  ce  ne  font  pas-là  néan- 
M  moins  des  caufes  de  fépara- 
»  tion.  Cette  furie  doitfe  vain- 
»  cre  par  la  patience  ôc  par  les 
35  prières  :  c'eft  un  malheur  qu'il 
>y  faut  fouffrir. 

Selon  l'ufage  du  tems  ^  &  par 
une  fuite  de  fa  profonde  éru- 
dition^ &  de  fa  mémoire  prodi- 
gieufe  5  il  applique  à  la  matière 
qu'il  traite  un  nombre  infini 
d'autorités  qu'il  puife  chez  les 
Orateurs  ôc  chez  les  Poètes 
tant  Grecs  que  Latins  ;  les  PP. 
de  l'Eglife  tant  d'Orient  que 
d'Occident  y  paroiffent  au0i  ; 
&  enfin  5  il  conclut  par  dire  que 
le  mariage  dont  il  s'agifibit 
n'ayant  été  fait  que  depuis  trois 
mois ,  il  y  auroit  de  la  préci- 
pitation à  ordonner  un  divorce. 
Il  cita  à  ce  fujet  un  trait  de 
Plutarque.  Il  en  elt  ^  dit  cet 
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Auteur,  des  didcrends  qui  fur- 
vienncnt  au  commencement 
des  mariages  comme  des  af- 
femblages  de  menuiferies  ,  6c 
autres  ouvrages  de  pièces  de 
rapport  qui  le  tourmentent  & 
s'éclatent  jufqu'à  ce  que  le  tems 
ait  raffermi  leur  liaifon  ;  il  en 
faut,  dit-il  5  ufer  de  mcme  à 
l'égard  des  mariages  nouvelle- 
ment contractés  ,  ôc  attendre 
les  effets  du  tems.  Ne  feroit-ce 
pas  en  effet,  dit  M.  Bignon  en 
Jinijjant:  «  Ne  feroit-ce  pas 
3î  une  chofc  miférable  ,  ôc  où 
»  la  confcience  feroit  fort  en- 
='  gagée,  que  de  faire  juger  un 
3>  divorce  ,  6c  de  contribuer  à 
«  la  féparation  d'un  mariage 
»  qui  ne  fait  que  commencer, 
«  L'Eglife  nous  apprend  qu'a- 
"  vant  que  de  recevoir  les 
«  plaintes  d'une  femme  ,  elle 
3>robligeoit  autrefois  à  patien- 


2 s  8  Vie  de  Jérôme  Bignon  _," 
o5  ter  trois  ans,  même  pour  une 
«  caufe  qui  va  à  Teffence  Ôc  à 
35  la  nullité  du  mariage.  Et  pour 
^>  des  jaloufieS;  pour  des  mœurs 
«  rudes  ôc  fâcheufes,  pour  un 
95  procédé  injurieux  trois  mois 
»  après  un  mariage  ,  on  jugera 
«  une  réparation  j  quelle  appa- 
rence ! 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans 
les  Caufcs  d'appareil  que  M, 
Bignon  prenoit  avec  tant  d'ar- 
deur la  défenfe  des  Loix  &  de 
tout  ce  qui  pouvoit  intérefTer 
la  fociéré  civile  ,  il  difcutoit 
avec  la  même  attention  ^ôc  dé- 
fendoit  avec  le  /nême  zèle  les 
affaires  d'un  moindre  éclat;  ôc 
ma. are  le  tems  confidérable 
que  devoir  lui  prendre  le  mi- 
niftere  public  dont  il  étoit  char- 
gé, il  en  trouvoit  encore  pour 
en  donner  à  ceux  qui  ayant  une 
entiers  conjfiance  dans  fes  lu- 

niiercsj 
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niîcres ,  dans  fa  proLitd  ,  dans 
fa  fcrupiilcufe  impartialité,  al- 
loient  chez  lui  pour  le  coii- 
fultcr  lur  leurs  affaires  particu- 
lières. 

Le  favant  Grotius  qui  coii- 
noiiToit  le  prix  du  tems  dont  il 
favoit  lui-même  faire  un  ii  bon 
ufage  j  ajouta  néanmoins  en- 
core aux  occupations  habituel- 
les de  M.  Bignon  ,  en  lui  en-  Grotjus dcdic 
voyant  un  ouvrage  conliderable  fon  ouvrage 
qu'il  venoit  de  publier  pour  la  {"''/^V.j-l''' 
dcfenfe  de  la  Religion  Chré- ^''^"^ 
tienne.    Grotius  le  lui  dédia, 
&  ne  manqua  pas  dans  l'Epîtrc 
Dédicatoirede  lui  rendre  com- 
pte des  raifons  qu'il  avoit  eu 
de  le  diflraire  un  peu  du  travail 
immenfe  auquel  il  fe  livroit. 

Je  pèche  rois  contre  la  Jujlice, 
dit  Grotius  5 y? y e  vous  dérohois 
quelcjue  choje  du  tems  que  vous 
conjacre:^  à  V exercice  de  votre 

Part.  I.  Bb 
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charge  ;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  donner  de  la  proteclion^à 
la  Religion  Chrétienne  dont  la 
défenfe  fait  partie  de  la  Jujlice  y 
&  la  plus  conjidérahle  de  ves 
jonctions  ^'f  en  fuis  devenu  plus 
hardi.  Comment  la  Jujlice  per^ 
mettroit-elle  que  ce  traité  de  la 
Religion  ayant  à  parottre^  vous 
ne  fuljie^  pas  le  premier  à  le 
voir  y  vous  dont  le  nom  doit 
mettre  à  la  tête  du  Livre  un  Ji 
beau  titre  d"" honneur  &  de  gloire. 
Je  ne  prétens pas  exiger  d,e  vous 
quelques  momens  d'unloifir  que 
V étendue  de  votre  emploi  ne 
vous  laijfe  pas.  Mais  le  chan- 
gement d'occupation  étant  poizr 
les  gens  aujji  occupés  que  vous  y 
une  efpéce  de  divertijfemem  ^  je 
vous  prie  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  remplijfe  les  vuides  que 
vous  mettre^  entre  les  foins  du 
Barreau,  De  cette  manière  vous 
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ne  vous  ccartcre:^  pas  beaucoup 
de  vos  jonclions  ordinaires  ;  car 
vous  entendre:^  des  témoins  ; 
vous  péjcre:^  la  valeur  de  leur 
témoii^nage  ;  vous  Jugere^  en- 
Juite  ,  &j  'exécuterai  vos  Juge- 
mens, 

La  confiance  que  Grotius 
avoir  dans  M.  Bignonétoît  fon- 
dée furTe-xpérience  qu'il  avoir 
faire  de  fon  mérire  ôc  de  fes 
ralens  depuis  longues  années. 
Il  Tavoir  connu  à  Paris  dès  fa 
première  jeuneffe.  Obligé  en- 
fuire  de  parcourir  différenres 
régions  pour  fe  foufiraire  à  la 
perfécurion  de  fcs  ennemis  ,  il 
avoir  enrrerenu  avec  ce  Ma- 
giftrat  un  commerce  afTez  fré- 
quenr  par  lerrres  :  &  enfin ,  de- 
puis quelque  rems  leur  inrimiré 
réciproque  avoir  repris  une 
nouvelle  vigueur  pendant  la 
réfidence  de  Grotius  à  Paris. 
Bb  ij 
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Ce  grand  homme  après  avoir 
échappé  aux  périls  qui  le  me»- 
nacoient  dans  fa  Patrie  ,  avoit 
trouvé  un  afyle  à  la  Cour  de 
la  célèbre  Chriftine  ,  Reine 
crotîus vient  de  Suéde.  Cette  Princeffe  qui 

•iélldei-  à  Pa-  •  rr    •  i  i 

ris  en  qualité  connoilioit  de  longue  main 
it^^^ll.  toutce  qu'ilvaloit,  le  prit  fous 
^'^'  fa  protection,  ôc  l'honora  mê- 

me de  toute  fa  confiance.  Elle 
l'envoya  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  à  la  Cour  de  France ,  où  il 
réfîda  pendant  près  d'onze  ans. 
On  peut  aifément  juger  du  plai- 
fir  réciproque  eue  durent  ref- 
fentirces  deux  Savans,  depou- 
voirenfin  conférer  enfemble^  ôC 
fe  communiquer  leurs  idées.  La 
converfation  tourna  fouventfur 
la  Religion,  ils  en  avoient  beau- 
coup l'un  ôc  l'autre  ;  mais  Gro- 
tius  étoit  Proteftant,  &  M.  Bi- 
gncn  étoit  fincérement  attaché 
à  la  Religion  Catholique.  Les 
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Dogmes  de  Foi  furent  fuvam* 
ment  difcutcs  ;  Grotius  fe  kn- 

tit  ébranle  plus  d'une  fois,  ÔC 
il  lit  prelïentir  qu'il  n'étoit  pas 
fort  éloigne  de  fc  faire  Crtlio- 
lique.  Ç  auroit  été  un  jour  bien 
tlateur  pour  M.  Bignon,  que 
celui  auquel  il  auroit  vu  un 
ami  aullî  recommandable  par 
tant  de  titres ,  n'avoir  avec  lui 
qu'une  même  foi  &  une  mê- 
me Religion,  comme  ils  n'a- 
voient  enfemblc  qu'un  même 
cœur. 

La  Religion  de  M.  Bignon  ne 
confiftoit  pas  dans  une  croyance 
ftcrile  des  Dogmes ,  ni  dans  une 
profeflion  fi  m  pie  ment  extérieu- 
re des  pratiques  de  Catholicité. 
Il  en  étoit  intimement  perfua- 
dé.  Son  extérieur  ,  fa  conver- 
fation  y  fes  démarches  annon- 
coient  la  plus  haute  piété.  Sa 
maifon  étoit  montée  fur  le  me- 
Bbiij 
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me  ton ,  &  l'exemple  d'un  maî- 
tre édifiant  étoit  exactement 
fuivi  par  la  famille  ôc  par  le 
domeftique.  La  communauté  la 
plus  régulière  n'étoit  pas  mieux 
difciplinée  que  la  maifon  de  ce 
Magiftrat  ;  c'étoit  le  temple  de 
la  Vertu.  On  en  verra  des  preu- 
ves non-équivoques  ,  lorfque 
j'aurai  occafion  de  parler  de  la 
manière  dont  il  fe  comportoit 
dans  fa  vie  privée.  Je  reviens 
au  Magiftrat. 

L'étendue  ôc  l'élévation  d'ef- 
prit  de  M.  Bignon,  la  connoif- 
lance  profonde  qu'il  avoit  du 
Droit  public  &  particulier,  qui 
lui  faifbit  appercevoir  d'un  cou p 
d'œil  ce  qui  pouvoit  être  utile 
ou  nuifible  au  bonheur  du  peu- 
ple ôc  au  bien  de  l'Etat  ,  fa 
fermeté  confiante  à  foutenir  les 
loix  ôc  les  maximes  du  Royau- 
me ôc  à  s'oppofer  à  toute  inno- 
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Vation  dangcrcufe  ;  ces  belles 
qualités  qui  le  rcndoicnt  li  di- 
gne de  l'emploi  dont  il  ctoit 
chargé  ,  le  mirent  mal  dans  l'ef- 
prit  du  Miniftre. 

Le  Cardinal    de  Richelieu    icorc^iai 
qui  regloit  leul  les  attaires  du  cnncprcnd 
gouvernement ,  vouloit  aulli  la  cI^^o^i'/J* 
gloire  de  TEtat ,  ôc  encore  plus  Rudement. 
la  Tienne  propre  :  c  etoit-Ià  que 
fe  portoient   toutes    fes  vues. 
Al  cgarddes  moyens,  juftes  ou 
non ,  il  les  employoit  pour  par- 
venir à  fes  fins.  Accoutumé  de- 
puis longtems  à   voir  ramper 
fous  lui  des  âmes  intérelTées  qui 
facrifiant  tout  à  la  faveur ,  en- 
troient fervilement    dans    fes 
viies ,  il  trouvoit  bien  plus  é- 
trange^  lorfqu'il  fe  rencontroit 
quelqu'un  affez  courageux  pour 
l'arrêter  dans  fa  courte ,  &  lui 
en  démontrer  les  confcquences 
funeftes.  Né  prévoyant,  &  plus 
Bb  iv 
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encore  vindicatif ,  il  n'ou- 
blioit  aucune  injure ,  ôc  prenoit 
pour  telle  toute  réfiftance  à  fes 
volontés.  Il  fe  fouvenoit  des 
oppofitions  quilavoit  effuyées 
de  la  part  de  M.  Bignon  au 
dernier  lit  de  Juftice,  ôc  ap- 
préhendant de  nouvelles  con- 
trariétés ^  il  entreprit  de  le  tir. :r 
du  Parlement.  Les  vengeances 
ordinaires  de  cette  Eminence 
ne  pouvoient  avoir  lieu  vis-à-vis 
de  ce  Magiftrat.  Sa  réputation 
étoit  fi  bien  établie  ^  fon  délui- 
téreffement ,  fon  amour  pour 
le  bien  public, fa  prudence,  fa 
modération  étoient  fi  publique- 
ment connus  ,  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  de  lui  fuppofer  des 
crimes.  Il  fallut  donc  prendre 
un  autre  moyen  pour  l'éloigner 
du  Parlement  ,  &  ce  nioyen 
fut  une  récompenfe  que  l'on 
prétexta  de  donner  à  fon  mérite 
&  à  fes  talens. 
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Le  Cardinal  chargea  M.  DeP- 
noyers ,  Sccrcraire  d'Etat , d'al- 
ler voir  M.  Bignon  ,  &  de  lui 
dire  que  le  Roi  rempli  d'ellime 
pour  fa  perfonne  &  pour  ks 
lumières,  vouloir  l'avoir  près 
de  lui  pour  être  plus  à  portée 
de  profiter  de  fes  avis  dans  le 
Confeil ,  où  il  avoir  fon  rang 
depuis  plufieurs  années.  En 
confequence  ?vl.  Defnoyers  lui 
fit  entendre  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux  que  de 
penfer  à  fe  défaire  de  fa  charge 
durant  le  cours  des  prochaines 
vacations.  Il  lui  demanda  de 
plus  de  faire  cela  comme  de 
lui-même,  fans  qu'il  parût  y 
être  porté  par  aucune  infpira- 
tion  étrangère. 

M.  Defnoyers  eut  beau  ^n- .^^}^2Tt 
tortiller  fon  difcours  pour  prou-  «^^arge  pour 
ver  a  M.  bigncn  que  ia  Cour  tondions  a* 
n'avoit  d'autre  deffein  dans  la  d'£uc!  '"^ 
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démarche  qu'elle  exigeoit ,  que^ 
de  lui  procurer  un  peu  de  re- 
pos, &  le  récompenfer  du  pé- 
nible travail  que  l'exercice  de 
fes  fonÊlions  lui  donnoit  depuis 
longtems  ,  il  ne  prit  pas  le 
change,  &  regardant  le  confeil 
qu'on  lui  donnoit  comme  un 
ordre  formel,  il  fe  mit  auffitôt 
en  état  d'obéir.  Il  en  conféra 
avec  iM.le  Préfident  de  Mefmes 
un  des  plus  grands  ?vlagiftrats 
qu'il  y  eut  alors,  ami  des  fa- 
vans,  favant  lui-même,  qui 
eftimoit  ôc  chériffoit  fmgulié- 
rement  IM.  Bignon,  dont  il  di- 
foit  ordinairement  que  c'étoit 
le  plus  habile  homme  qui  eût 
jamais  porté  la  rohhe  au  Palais, 
M.  de  Mefmes  approuva  fon 
deffein ,  mais  il  le  (it  penfer  à 
tirer  partie  de  fa  retraite  ;  & 
comme  M.  Bignon  avoit  une 
fille  en  état  d'être  mariée  ;  il  lui 
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confcilla  de  l'ctablir  avec  cette 
charge  ,  ôc  eie   prendre    pour 
gendre  quelqu'un  capable   de 
l'exercer  avec  honneur.  M.  de    m.  Bigron 
Mefmes  fit  plus,  il  négocia  lui-  rNOr.î'iuc:^ 
même  ce  mariage  ,  &  fit  épou-  rcharpc^'^' 
fer  Mademoifeîle  Bignon  a  M.  ^^Y*"'^"" 
Briquet,    alors   Confeiller  au 
Parlement ,  qui  eut  auffi  l'agré- 
ment du  Roi  pour  la  charge 
d'Avocat  General  quefon  beau- 
pere  lui  cdda. 

M.  Bignon  débarraffé  du  foin 
des  affaires  publiques  ,  entra 
donc  dans  un  nouveau  tribunal, 
où  il  vit  d'abord  qu'il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  d'occupations 
pour  ceux  qui  y  fiégeoient. 
Tout  le  Confeil  étcit  dans  une 
dépendance  abfolue  des  vo- 
lontés du  Cardinal^  Cet  habile 
Miniftre  avoit  fi  bien  réufli  à 
écarter  tout  ce  qui  auroit  été 
capable  de  traverfer  ou  de  di- 
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démarche  qu'elleexigeoit ,  que^ 
de  lui  procurer  un  peu  de  re- 
pos ,  6c  le  récompenfer  du  pé- 
nible travail  que  Texercice  de 
fes  fondions  lui  donnoit  depuis 
longtems  ,  il  ne  prit  pas  le 
change,  ôc  regardant  le  confeil 
qu'on  lui  donnoit  comme  un 
ordre  formel,  il  fe  mit  auiTitôt 
en  état  d'obéir.  Il  en  conféra 
avec  M. le  Préfident  de  Mefmes 
un  des  plus  grands  ?vlagiftrats 
qu'il  y  eut  alors,  ami  des  fa- 
vans,  favant  lui-même,  qui 
eftimoit  ôc  chériffoit  fingulié- 
rement  M.  Bignon,  dont  il  di- 
foit  ordinairement  que  c'étoit 
le  plus  habile  homme  qui  eût 
jamais  porté  la  rohbe  au  Palais, 
M.  de  Mefmes  approuva  fon 
deffein ,  mais  il  le  lit  p enfer  à 
tirer  partie  de  fa  retraite  ;  & 
comme  M.  Bignon  avoit  une 
fille  en  état  d'être  mariée  ;  il  lui 
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confcilla  de  IV'tablir  avec  cette 
charge  ,  &  de   prendre    pour 
gendre  quelqu'un  capable   de 
l'exercer  avec  honneur.  M.  de    m.  Bipmn 
Mefmes  iit  plus,  il  négocia  lui-  r.M.'nr.i'iu'cr^ 
même  ce  mariage,  &  fit  cpou- î^ï^gc"'^^ 
fer  Mademoifcîle  Bignon  a  M.  ^^^^Y"'^'' 
Briquet ,    alors   Conieiller  au 
Parlement ,  qui  eut  aufli  Tagré- 
ment  du  Roi  pour  la  charge 
d'Avocat  General  quefon  beau- 
pere  lui  céda. 

M.  Bignon  débarrafle  du  foin 
des  affaires  publiques  ,  entra 
donc  dans  un  nouveau  tribunal, 
où  il  vit  d'abord  qu'il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  d'occupations 
pour  ceux  qui  y  fiégeoient. 
Tout  le  Confeil  étoit  dans  une 
dépendance  abfolue  des  vo- 
lontés du  Cardinal^  Cet  habile 
Miniftre  avoit  fi  bien  réulTi  à 
écarter  tout  ce  qui  auroit  été 
capable  de  traverfer  ou  de  di- 
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minuer  fon  autorité ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  perfonne  qui  osât 
s'oppoferà  fes  deffeins.  Le  mé- 
contentement étoit  cependant 
général  ;  mais  on  fe  plaignoit 
fourdement^  ôcl'on  avoit  grand 
foin  d'étouffer  fes  murmures 
pour  être  à  Tabri  de  toute  dif- 
grâce. 

Al.Bigncn  n'étant  alors  char- 
gé d'aucune  affaire  en  particu- 
lier 5  laiffa  aller  le  torrent  :  peu 
fait  pour  l'intrigue  ,  il  vécut 
tranquille  à  la  Cour^  fans  s'y 
plaire  ôc  fans  l'efcimer.  C'ejl  un 
féjour  y  difoit-il  quelquefois, 
où  ilfauiroit  donner  des  louan- 
ges à  ceux  qui  tuent  des  amis 
dont  on  pleure  le  malheureux 
fort.  Il  citoit  à  ce  fujet  le  paf- 
fage  où  Tacite  nous  dépeint 
Burrhus  en  préfence  de  Néron 
après  l'affaiîinat  d'Agrippine, 
Idem  mcerens  &   laudans  ^  \o 
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coeur  navré  de  la  mort  de  cette 
Princeire  ,  &  obligé  de  faire 
l'éloge  du  monflre  qui  ravoir 
fair  périr. 

La  première  fois  que  M.  Bi-  Modcnic  éû 
gnon  parut  au  Confeil,ily  donna  'dés  fou°"n- 
des  marques  fenfibles  de  la  mc-confc'u.'"  ^ 
dellie  qui  lui  étoit  i\  naturelle. 
Comme  fon  rang  d'ancienneté 
avoit  couru  pendant  le  tems 
qu  il  avoit  été  Avocat  Général 
au  Grand'Confeil  &  au  Parle- 
ment y  M.  d'Aligre  qui  avoit 
été  nommé  depuis  5  voulut  quit- 
ter fa  place  pour  le  faire  afleoir 
au-deffus  de  lui;  mais  M.  Bi- 
gnon  le  refufa  abfolument ,  fur 
ce  que  M.  d'Aligre  étant  fils 
d'un  Chancelier  d..^  France,  de- 
voir avoir  le  pas  fur  lui. 

M.  Bignon  ne  refta  pas  dans 
l'inaction  auili  longtems  qu'il 
s'yétoitattendu.  11  iur\  intbien* 
tôt  des  affaires  pour  Farrange- 
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ment  defquelles  on  eût  befoin 
de  fon  fecours.  Il  y  avoit  en- 
viron un  an  que  le  Roi  avoit 
fait  vérifier  au  Parlement  un 
Edit  pour  la  recherche  des  a- 
mortiffemens  depuis  l'an  i5'2a. 
Il  s'agifToic  alors  de  faire  des 
traités  pour  les  recouvremens, 
&  le  miniftere  pria  M.  Bignon 
de  s'en  charger.  Une  affaire  de 
cette  nature  ne  pouvoir  être 
en  meilleures  mains.  Il  entroit 
plus  que  perfonne  dans  les  in- 
térêts du   Prince    &  les  be- 
foins  de  l'Etat.  Il  avoit  d'ail- 
leurs des  principes  judicieux 
fur  la  manière  dont  fe  dévoient 
faire  ces  fortes  de  levées  ;  mais 
quand  il  confidéroit  la  mifere 
des  peuples,  il  s'affligeoit  de 
voir  les  profits  prodigieux  des 
fubfides  paffer  prefqu'entiére- 
ment  entre  les  mains  des  gens 
d'affaires  &  des  traitans.  Il  al- 
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leguoit  à  cette  occaiion  ces 
paroles  de  Laurent  Evcque  de 
I^ovarre  dans  le  fixicme  liccle: 
Céjar  commande  y  il  jaut  obéir  : 
l' Empereur  jait  une  Ordonfian^ 
\'  ,  il  faut  s*y  foumettre  y  mais 
elle  devient  infupportable , quand 
les  Jommes  que  le  Prince  veut 
lever  ne  font  qu' enrichir  le  vo^ 
leur  qui  les  exige.  Les  gens  in- 
tcreffés  dans  le  recouvrement 
des  amortiflcincns ,  vinrent  tra- 
vailler avec  M.  Bignon  ,  &  fe 
trouvèrent  tellement  prévenus 
en  faveur  de  fon  équité  &  de  fes 
lumières  ,  qu'ils  ne  contefte- 
rent  rien  de  ce  qu'il  arrêta.  La 
même  chofe  arriva  dans  d'au- 
tres circonftances  touchant  dif- 
férentes impofitions  ,  &  ceux 
qui  en  faifoient  l'entreprife  n'al- 
léguoient  point  d'autres  preu- 
ves pour  faire  voir  qu  elles 
étoient  à  la  plus  baffe  ellima- 
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tion,  finon  que  cétoit  M.  Bî- 
gnon  qui  les  avoit  réglées. 
1542.  L'année  fuivante  il  fut  con- 
fuîté  dans  une  affaire  d'éclat , 
qui  lui  fut  d'autant  plus  fen- 
fible  qu'un  Magiflrat  de  fes 
amis  y  étoit  maiheureufement 
impliqué  ;  c'étoit  la  fameufe 
conipiration  de  Monfieur^  frè- 
re du  Roi,  contre  l'Etat;  ôc 
plus  encore  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  dont  on  avoit  juré 
la  perte.  Mais  ce  Miniflre  qui 
avoit  des  efpions  de  toutes 
parts  5  ôc  fouvent  même  parmi 
ceux  qui  formoient  des  com- 
plots contre  l'Etat^  reçut  l'ori- 
ginal d'un  traité  conclu  à  Ma- 
drid le  1 3  de  Tvlai ,  &  ligné  par 
le  Comte  d'Olivarez  ,  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne  ^  ôc  par  le 
Vicomte  de  Fontrailles  au  nom 
deMonfieur,  frère  du  Roi.  Le 
Duc  de  Bouillon  étoit  nommé 

dans 
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dans  ce  traite  aulFi-bien  que  le 
Marquis  de  Cinq -Mars  grand 
Ecuyer  de  France,  lequel,  de 
même  que  hi\  père,  devoit  fa 
fortune  &  la  faveur  au  Cardinal, 
qu'il  vouloit  perdre  en  boule- 
verfant    le    Royaume.     Cinq-     ,...    . 

ut  '     C-  r^  ^         Affaire  c<c 

Mars  en  avoit  tait  confidence  a  MM.dccin.v 
M.  le  PrJlident  de  Thou  fon  Thou. 
ami,  qui  l'avoit  engagé  à  re- 
noncer à  ce  projer,Ôc n'ayant  pii 
y  réullir,  avoit  gardé  le  fecret.. 
Ils  furent  prefque  tous  arrê- 
tes. Monfieur  frère  du  Roi  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  fa  grâce  ; 
mais  il  chargea  fes  complices , 
ôc  les  abandonna  entiéremenr. 
Le  13uc  de  Bouillon  en  fut  quit- 
te pour  perdre  fa  principauté 
de  Sedan,  Fontraiiles  fe  lauva 
en  Angleterre.   Tout  le  mal- 
heur fe  réunir  !urMM.del  hou 
&  deCii^.q  M.-.rsquiy  périrentl- 
Ils  furent  jugés  par  des  Corn-- 
Pan,  /,  Ce 


50^   Vie  d^ Jérôme  Bignon  , 

miflaires,  &  en  partie  fururte 

déclaration  que  Monfieur  avoit 

donnée  par  écrit.  Lorfque  l'on 

fut  prêt  de  juger,  il  fur  vint  une 

difficulté,  qui  étoit  de  favoir 

fi  la  déclaration  de  Monfieur 

étoit  fuffifante ,  &  s'il  ne  falloir 

pas  qu'il  fût  confronté  aux  ac- 

cufés. 

M.  Bignon      Ccttc  affaire  ayant  été  com- 

P2_r]£Roi.     muniquee  a  la  Cour  ,  le  Koi 

manda  à  Fontainebleau  ,  où  il 

étoit  alors ,  M.  Bignon  ôc  autres 

MagiCrats  en  état  de   décider 

cette  queftion.    L'avis  fut  que 

Jafeuledéclaration  deMonfieur 

devcit  fuffire^  fans  qu'il  fût  né- 

ceflaire  eue  ce  Prince  fe  prc- 

fentât  pour  la  confrontation.  Il 

cita  l'exemple  d'un  fait  à  peu 

près  femblable  dans  le  procès 

intenté   en    i  ^74.    à  ceux  du 

parti  appelle  des  Politiques  ^  à 

la  tête  defquels  étoit  le  Duc 
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d'Alençon  frcre  du  Roi.  On  s'en 
tint  à  fa  feule  déclaration,  ôc 
les  accufes  furent  juges  fans  que 
le  Prince  leur  fût  prc fente.  Le 
Roi  parut  content  de  cette 
rcponfe  ,  &  il  ajouta  :  Je  fuis 
bien-aile  que  cela  joït  inutile , 
car  s'il r eût  jallu y  Cinq-Mars 
neût  pas  manqué  de  chanter 
pouille  à  mon  frère.  Mais  _,  dit 
le  Roi  5  cela  vaudra- t' il  au- 
tant ?  Sire  y  répliqua  M.  Bi- 
gnon ,  cela  dépendra  de  ce  que 
les  Juges  trouveront  décharges 
dans  le  procès. 

On  fait  comment  fe  termina 
cette  affaire.  M.  Cinq-Mars  eut 
la  tête  tranchée  à  Lyon ,  aulli- 
bien  que  M.  de  Thou  ,  qui  n'a- 
voit  d'autre  reproche  à  fe  faire 
que  d'avoir  été  le  dépofitaire 
d'une  intrigue  contre  laquelle  il 
s'étoit  viveme  t  cicvéjfans  pou- 
voir en  détourner  ceux  qui  y 

Cciji 
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étoient  engagés.  Cette  mor2 
fanglante  fut  pleurée  de  tou5 
les  honnêtes  gens  ^  ôc  de  M.  Bi- 
gnon  en  particulier,  qui  étoit 
lié  d'amitié  avec  M.  de  Thou  y 
du  mérite  &  des  talens  duquel 
il  parloit  toujours  avec  le  plus 
grand  éloge. 

L'affreufe  cataftrophe  qui  ve- 
noit  de  terminer  les  jours  de  ce 
grand  homme;,  indigna  les  gens 
de  lettres  ,  les  favans  >  &  en 
général  tous  les  honnêtes  gens. 
11  femble  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  chercha  alors  à  fe  ré- 
concilier en  quelque  façon  avec 
eux  ,  en  engageant  le  Hoi  à 
nommer  M.  Bignon  pour  rem- 
placer l'infortuné  de  1  hou  , 
dans  une  place  qui  convenoit 
parfaitement  à  un  homme  auflî 
favant  &  auffi  amateur  des  bel- 
les lettres  ;  c'étoit  c^Wo,  de 
Maître  de  la  Bibliothèque,  du 
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Roi  qui  fuc  donnée  à  M.  Bi-^,f^^^2^^ 
gnon  peu   de   tennis  après   la  p'^"<i-Maitr» 

J        Tif       J       T-l  />  l      dclaBiblio- 

mort  de  M.  de  1  iiou.  Le  pré  thc^uc  du 
fent  fe  fit  de  la  manière  du  ^'''' 
monde  la  plus  gracieufe.  Le 
Roi  étant  à  S.  Germain  en  Laye 
fit  dire  à  M.  Bignon  de  venir 
lui  parier.  Auditot  qu'il  parut, 
le  Koi  lui  dit  avec  un  air  de 
bonté  qui  le  charma  :  J'ai  un 
préjent  à  vous  faire  qui  ejl  di^ 
gne  de  vous  _,  je  vous  donne  la 
place  de  Grand  -  maître  de  ma 
Bibliothèque.  M.  Bignon  com- 
mença ion  remerciment  ;  mais 
le  Roi  l'interrompit  pour  lui 
dire  que  fouvent  on  avoit  voulu 
lui  perfijader  qu'il  n'étoit  pas 
dans  fes  intérêts  ,  mais  qu'on 
n'y  avoit  jamais  réufli.  Je  fais 
que  vous  ,  m' aime?  y  ajouta  ce 
Prince  ,  &  feu  Al,  le  Fevre  ne 
ce f oit  de  me  due  que  je priffe 
confiance  en  vous  à  caufe  de  va* 
tre  exacte  probité. 
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M.  Bignon  répondit  à  ce 
compliment  comme  il  le  dut, 
&  il  dit  plufieurs  fois  depuis  5 
en  parlant  de  la  manière  dont 
s'étoit  faite  cette  nomination  , 
que  ce  témoignage  de  l'affec- 
tion de  fon  bon  Maître  (  c'étoit 
ainfi  qu'il  appelloit  Louis  XIII) 
lui  étoit  plus  cher  que  tout  ce 
qu'il  en  auroit  pu  recevoir  par 
rapport  à  la  fortune. 

Les  provifions  qui  lui  furent 
expédiées  pour  cette  charge 
furent  conçues  dans  les  ter- 
mes les  plus  avantageux  ôc  les 
plus  honorables  pour  M.  Bi- 
gnon. Il  y  efl:  dit  ^  qu'en  con- 
fidération  de  fes  grands  fer- 
vices,  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
depuis  longues  années  pour 
les  intérêts  du  Royaume  ôc  le 
bien  de  fes  fujets ,  le  Roi  plein 
de  confiance  en  fa  capacité  , 
fa  grande  littérature  ;  fa  pru- 
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dencc ,  fon  intifgritc,  fou  ex- 
périence ôc  fes  bons  foins ,  a 
cru  que  la  charge  de  Maître 
de  fa  Librairie  ne  pouvoir  être 
en  meilleures  mains.  Voilà  en 
fubftance  ce  que  contiennent 
les  provifions.  Elles  furent  ex- 
pédiées le  2j  Oclobre  164.2. 
&  M.  Bignon  prêta  ferment 
Je  8  Mai  \6^^,  entre  les  mains 
du  Chancelier  Seguier. 

Je  crois  devoir  ne  pas  omet- 
tre un  trait  fingulier  qui  peint 
affez  bien  le  caractère  défin- 
téreffé  de  M.  Bignon.  C'eft  que 
depuis  fon  inftallation  il  ne 
penfa  point  à  demander  les  ap- 
pointemens  attachés  à  fa  nou- 
velle charge.  Il  pafia  ainfi  trois 
années  entières  fans  en  parler. 
Cela  auroit  même  duré  plus, 
fans  M.  lïfaly  qui  ayant  appris 
par  hafard  ce  qui  en  étoit ,  s  a- 
vifa  fans  en  rien  dire  à  M.  Bi- 
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gnon  5  d'en  parler  au  Préfidenî 
de  Mefmes.  On  ne  pouvoir 
guères  mieux  s'adreffer^  car  ce 
Magiftrat  étoit  frère  du  Comte 
d'Avaux  qui  pour  lors  étoit 
Sar- intendant  des  finances. 
M.  de  Mefmes  en  parla  donc 
à  fon  frère ,  lequel  fit  expédier 
aufli-tôt  une  ordonnance  de 
3(5oo  livres  pour  trois  années 
dappcintemens  de  cet  office  y 
ôc  il  l'envoya  à  M.  Bignonqui 
ne  s'y  atrendoit  nullement.  Ce 
fut  une  occafion  pour  celui-ci 
d'aller  renv^rci^-r  le  Sur-inten- 
dant, qui  de  fon  coié  profita 
de  cette  conjondiure  pour  lier 
eonnoilTar.ee  cTvec  un  homme 
aufli  diftingi^é  par  fon  mérite, 
fes  talens  &  {ç:^  rares  qualités* 
Aurefie  M.ie  Comte  d'Avaux 
pouvoir  à  bien  des  égards  figu- 
rer avec  W,  Oignon.  C'étoit  un 
iiamme  très  inltruit;  d'un  génig 

jfcli  de 


j4voc.it  Général.  ^  r  ^ 
follJe  &  fublime  ,  amateur  des 
lettres  jtrcs-verfe  dans  les  fcicn- 
ces,  &  Tun  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  rilluftre  maifon 
dont  il  tiroit  fon  origine. 

La  Cour  changea  totalement 
de  face  peu  après  la  nomina- 
tion de  M.Bignon  à  fa  nouvelle 
charge.  Le  Cardinal  Minière 
après  avoir  portd  la  terreur  de 
nos  armes  chez  les  PuiiTances 
voifines,  tandis  que  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  il  avoit 
réuffi  à  terrafler  les  ennemis  de 
ia  gloire  &  de  fa  puiflance, 
étoit  à  la  veille  de  pouvoir 
jouir  tranquillement  du  fruit 
de  fes  travaux,  lorfqu'une  m.a- 
ladie  férieufe ,  qu'il  avoit  voulu 
brufquer  Tatterra  abfolument  ^ 
&  le  conduifit  enfin  au  tom- 
beau le  4  de  Décembre  1642.  J^^^^^it 
^^uelques  mois  auparavant  Ma-  ^^i^tcUcu. 

Pan.  I.  D  d 


Mort  de  Ma 
xi: 

cis 
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rie  de  Medicis,  mère  du  Roi  j 
ricdeMeai-  ix.o\x.  mortc  prefque  de  mifere 
à  Cologne  le  2  de  Juillet. 

Cette  malheureufe  Princefle 
fille    de  François  de   Medicis 
Grand  Duc  de  Tofcane^  ôc  de 
Jeanne  d'Autriche  5  fœur   de 
l'Empereur    Maximilien    II  ^ 
Epoufe  de  Henri  IV  Roi  de 
France  ^  Mère  de  Louis  X 1 1 1 5 
de  Gafton  Duc  d'Orléans,  d^E- 
lifabeth  Reine  d'Efpagne,  de 
Chrifline  DuchelTe  de  Savoye  5 
&  de  Henriette  Reine  d'Angle- 
terre^ auroit  du  efpérer  de  trou- 
ver un  afile  dans  quelqu'une  de 
ces  différentes  Cours;  mais  la 
dureté    inflexible  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  la  priva  de  ces 
reffources.  Obligée  d'abord  de 
fuir  d'un  Royaume  où  elle  avoir 
été  fi  puiffante^  elle  fe  réfugia 
à  Bruxelles  ^  d'où  elle  paffa  en 
Angleterre  auprès  du  Roifon 


\ 
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gendre,  qui  Incntotlapria,  pour 
des  railbns  d'Etat,  de  fortir  de 
ïon  Royaume.  Elle  crut  pou- 
voir le  ménager  une  retraite  ou 
en  Efpagne  auprès  de  la  Reine 
fa  fille,  ou  bien  en  Hollande  y 
où  elle  comptoit furies  fcrvices 
que  lui  rendroit  le  Prince  d"0* 
range,  à  caufe  du  mariage  du 
fils  de  ce  Prince  avec  fa  petite 
iille.  Mais  cette  Reine  infortu- 
née fut  refufce  à  Madrid  6c  dans 
les  Etats  des  Provinces-Unies  ; 
aucun  Souverain  ne  voulut  ba- 
zarder de  dcfobliger  un  Minif- 
tre  alors  tout  puiifant.  Elle  fut 
cependant  recrue  à  Cologne  ; 
mais  en  lui  prêtant  un  afile ,  on 
parut  fervir  la  paffion  de  fcs  en- 
nemis ;  on  ne  lui  procura  au- 
cnn  fecours,  &  elle  termina  fes 
jours  malheureux  dans  une  ex- 
trême indigence. 

L'année    fuivante     mourut    i<^47' 
Louis  XIIL  le  quatorzième  de  lo'^uxul 
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Mai.  Le  Prince  fuccefleur  n'a- 
voit  alors  que  quatre  ans ,  ainfi 
M.  Bignon  alloit  voir  une 
féconde  Régence  qui  de- 
vant durer  plus  long-tems  que 
la  première  ,  pouvoit  être  le 
théâtre  d'un  plus  grand  nombre 
d  evénemens.  Il  fut  témoin  de 
la  plus  grande  partie  ^  mais  il 
ne  prit  part  à  aucun.  Unique- 
ment renfermé  dans  fes  de- 
voirs ^  il  ne  fe  mêla  que  des 
affaires  qui  concernoient  fon 
miniftère ,  ou  de  celles  qui  lui 
furent  confiées  à  caufe  de  l'idée 
que  l'on  avoit  de  fon  mérite, 
ôc  de  rétendue  de  fes  connoif- 
lànces  :  du  reflre  ^  il  vit  naître 
le  nouveau  miniflère  avec  la 
même  indifférence  qu'il  avoit 
vu  finir  celui  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

Fin  de  la  première  Partie^ 
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V  I  E 

DE  JEROME  BIGNON, 

AVOCAT  GENERAL 

ET    CONSEILLER    D'ÉTAT. 

Ouïs  XIII.  fur  la  fin  Mmorhéae 
defon  règne, avoit  vou-  ^°"''  ^^^- 

lu  que  l'on  renvoyât  à 

M.  Bignon  toutes  les  affaires 
d'une  certaine  importance.  La    m.  Bignon 
Reine,  déclarée  Régentej,rho-  âèuR^cn" 
nora  de  cette  même  confiance  ^^• 
durant  les  premières  années  de 
la  minorité ,  &  il  fit  voir  qu'il 
n'en  étoit  pas  indigne.  Le  fuc- 
cès  répondit  à  fes  travaux ,  ôc 
donna  encore  un  nouveau  luf- 
tre  à  la  haute  réputation  que 
fa  droiture  ôc  fes  taiens  lui  a- 
voient  méritée. 

Paru  IL  A 
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i\  tenouvciie      Ce  fut  pat  fcs  avis  ôc  par  fes 

Je  traite  dûl-    -   .  A  l 

jiancgavec  loins  quc  1  OH  renouvella  en 
féadque'sô?  i6^^.  îc Traité  d'alliance  avec 
îande!"  "°^"  ^^^  vîUcs  Anféatîques  :  Tannée 
fuivante  on  fit  la  même  chofe 
avec  les  Etats  Généraux  de 
Hûllande;âcfon  fentiment  qu'il 
appuya  de  raifons  convainquan- 
tes l'emporta  à  cet  égard  fur 
les  confeils  pernicieux  de  per- 
sonnes^ qui  faute  de  connoif- 
fances  ,  ou  par  une  fierté  tout-i 
à-fait  hors  de  place  ^  préten- 
doient  qu'il  y  avoit  de  l'indé- 
cence a  témoigner  tant  d'em- 
preiTement  pour  'être  en  bonne 
intelligence  avec  ces  peuples» 
Dans  les  différentes  affaires 
dont  M.  Bignon  fut  chargé ,  il 
ne  s'écarta  jamais  un  inftant  des 
fages  principes  fur  lefquels  il 
formoit  fa  conduite  ;  &  tous 
ceux  qui  ont  traité  avec  lui 
font  demeurés  d'accord  qu'ils 
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n'avoicnt  jamais  connu  d'hom- 
me plus  intelligent  en  alTaires, 
plus  dclic  dans  fes  procédés  ôc 
dans  fes  difcours  ,  plus  droit 
dans  fes  intentions  ,  ôc  plus 
Julie  dans  fes  démarches.  Cette 
réputation  étoit  fi  bien  établie 
que  dès  que  l'on  voyoit  naître 
une  affaire  d'éclat  ou  d'une  dif- 
cudion  difficile,  le  public  jet- 
toit  d'abord  les  yeux  fur  lui , 
avant  même  que  le  Prince  l'eût 
choifi  pour  l'examiner.  Il  n'y 
avoir  à  cet  égard  ni  concurren- 
ce ni  jaloufie  de  la  part  de  ceux 
qui  pouvoicnt  prétendre  au 
choix  du  Prince,  parcequetout 
le  monde  convenoit  unanime- 
ment que  M.  Bignon  étoit  plus 
capable  qu'un  autre  d  y  faire 
honneur.  . 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  ainfi 
occupé,ôc  qu'il  auroit  été  à  fou- 
haiter  pour  lui  de  n'ctre  diftrait 

A  ij 
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par  aucun  autre  embarras,  & 
de  n'avoir  à  efluyer  aucune  ré- 
volution chagrinante  5  il  eut  la 
douleur  de  faire  une  perte  bien 
fenfible  pour  un  Père  tendre , 
dont  les  enfans  faifoient  toute 
la  confolatlon.  ?vladanie  Bri- 

mt,  ^''"^  ^^  ^^^  ^^  ^'^^^  mourut ,  &  laiffa 
fon  mari  tellement  accablé  de 
douleur  ôc  d'ennui,  que  dès- 
lors  il  ne  lui  fut  poffible  de  fe 
livrer  aux  devoirs  de  fa  profef- 
Tion,  fans  fe  faire  une  extrême 
violence.  M.  Bignon ,  quoique 
pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  fut  donc  obligé  d'être  le 
confolateur  de^  fon  gendre.  Il 
tâcha  de  le  ramener  au  travail , 
il  s'y  livra  même  avec  lui  plus 
qu'il  n'avoit  fait  encore  aupa- 
ravant ;  car  on  prétend  que  la 
plupart  des  difcours  que  M.  Bri- 
quet avoit  eu  occafion  de  faire 
depuis  qu'il  étoit  Avocat  Gé' 
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ncral ,  (itoicnt  moins  fon  ou- 
\  rage  que  celui  de  AI.  Bignon. 
11  chercha  à  ranimer  fon  cou- 
rage pour  Texercice  defes  fonc- 
tions^ ôc  il  lui  citoit  quelque- 
fois cette  réponfe  de  Pompcc 
à  ceux  qui  lui  repréfentoient 
quil  fe  hafardoit  trop  :  //  efi 
nécejfaire  de  vaincre  ^  &  non  pas 
de  vivre. 

En  difant  cela ,  M.  Bignon 
n'imaginoit  pas  que  fon  gendre 
fût  menacé  de  voir  bientôt  ter- 
miner fes  jours  :  c'efl:  cepen- 
dant ce  qui  arriva.  M.  Briquet 
quin'étoit  pas  d'une  fanté  bien 
robufte  ^  fuccomba  tout-à-fait 
fous  le  poids  de  la  douleur  dont 
il  étoit  accablé  5  ôc  fut  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe  dont  Maladie  i^ 
il  ne  fut  pas  poflible  de  le  ti-fongcnX? 
rer.  M.  Bignon  ne  le  quitta 
point  dans  cette  extrémité.  Les 
Médecins  furent  mandés,  on 

A  iij 
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eut  foin  d'avoir  les  plus  habi- 
les ;  mais  tout  leur  art'  échoua 
vis-àvis  de  la  violence  du  mal. 

Il  y  eut  plufieurs  confulta- 
tîons  dans  le  cours  de  cette 
maladie  ,  &  elles  fe  tenoient 
en  préfence  de  M.  Bignon.  Les 
Me'decins  qui  citoient^  tantôt 
des  pafTages^  tantôt  des  apho- 
riûnes  de  leurs  Auteurs  ^  furent 
très  -  étonnés  d'entendre  ce 
Magiftrat  fermer  des  objedions 
qu'il  tiroit  d'autres  paffages  de 
ces  mêmes  Auteurs,  &  il  les 
rapportoit  avec  autant  d'exac- 
titude que  s'il  eût  eu  les  livres 
à  la  main.  M.  -Marlet,  fameux 
Médecin ,  qui  étoit  du  nombre 
des  confultans,  dit  un  jour  à 
ce  fujet  à  fes  confrères  en  for- 
tant  de  l'appartement  :  //  en 
fait  plus  que  nous  ^  il  ne  faut 
venir  ici  que  bien  préparé, 

Lorfqu'il  fut  décidé  qu'il  n'y 
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avolt  plus  d'efpcrancc  ^  M.  Bri- 
quet fit  un  teflament  ^  rempli 
(le  (entiment  de  pieté  6c  de 
religion  ,  dans  lequel  par  un 
article  particulier,  il  recom- 
manda à  M.  Bignon  deux  jeu- 
nes Demoifelles  fes  filles  qui 
étoient  alors  en  penfion  dans 
l'Abbaye  de  Port-Royal.  Il  prie 
enfuite  quelques  arrangemens 
qui  intéreflbient  la  fortune  de 
fon  Beau -père,  ou  plutôt  de 
fes  enfans.  M.  Bignon  ayant 
fait  réflexion  que  par  la  mort 
de  fon  Gendre,  la  charge  d'A-  re\w'"d' 
vocat  Général  alloit  fortir  de  [^^J^^^^/g;;  ,1^^* 
fa  famille,  réfolut  delà  re- oignon. 
prendre,  dans  le  deffein  de  la 
faire  paffer  enfuite  à  celui  der 
fes  enfans  qui  feroit  en  état 
l'exercer.  Cet  expédient  pro- 
pofé  fut  accepté  par  M.  Bri^ 
quet  qui  donna  auflitôt  la  dé- 
million  de  fa  charge  en  faveur 

Aiv 
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MorrdeM.  jg  ]VI.  Bignoii.  Il  iTiourut  peu 
après  vers  la  fin  du  mois  de 
Septembre  \6^<, 

Au  commencement  du  mois 
fuivant ,  le  Roi  étant  à  Fon- 
faTafnL  tainebleau.les  Provifions furent 
Bignon.  expédiées  dans  les  termes  les 
plus  avantageux  pour  M.  Bi- 
gnon.  Sa  Ma  je  fié  fe  rejfouve- 
nant  y  y  eft-il  dit  ,  des  fidèles 
&  recommandahles  fervices  qui 
ont  été  rendus  au  feu  Roi  ^  de 
glorieufe  mémoire ^  &  à  cet  Etat, 
par  le  fieur  de  Bignon  ^  Con- 
feiller  ordinaire  de  Sa  Majejié 
enfes  Confeils  ^  tant  en  la  même 
charge  d'Avocat  Général  de  Sa 
Alajefié  au  Parlement  ^  laquelle 
il  avoit  réjignée  au  jeu  fieur 
Briquet  fon  gendre  ^  après  V a^ 
voir  longuement  &  dignement 
exercée  y  que  dans  les  Confiais 
efiquels  il  a  toujours  fiervi  &  fiert 
aoluellement  depuis  qu'il  s'efi 
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demis  de  ladite  charge, ain fi  qu  ^il 
continue  de  jaire  à  la  fatisfac- 
tion  entière  de  Sa  Ma  je  fié  y   & 
confïJérant  que  ladite  charge  ne 
peut  être  remplie  d'un  plus  digne 
Jujet  que  du  dit  fleur  de  Bignon^ 
qui  ajait  paroitre  dans  les  fonc^ 
tiens  d'icelle  y  ainji  qu'en  plu- 
Jieurs   importantes    affaires   & 
occa  fions  .  toute  la  fcience  y  ca- 
pacite  y   expérience  y  intégrité  , 
prudence  y  fidélité  &  affeclion  au 
bien  du  fer  vice  de  Sa  Majefié 
&  du  P  ub  lie  y  qui  y  font  requijesy 
&  que   d'ailleurs   elle    ne  peut 
mieux  contribuer  à  la  confola- 
tion  d'un  fi  fidèle  &  ancien  fer- 
viteur  y  en  la  perte  qu'il  a  faite 
de  fon  gendre  y  en  un  âge  &  dans 
une  fuffifance  &  bonne  conduite 
qui  donnoient  lieu  à   de   très- 
grandes   efpérances  ,   qu'en  lui 
confervant  ladite  charge  ^  fatis- 
jaifant   même    à  l'intention  de 
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fondît  prendre  _,  lequel  la  lui  a 
remife  &  réjignée  y  &  donnant 
en  cela  une  marque  de  reconnoif- 
fance  des  fervices  de  l'un^  de 
r autre  ;  Sa  Majejîéy  par  l'avis 
de  laReineRegentefa merey  a  eu 
bien  agréable  la  réjignation  faite 
de  ladite  charge  ^  &c.  Cette 
pièce  m'a  paru  mériter  d'autant 
plus  d'être  rapportée  en  entier, 
que  ce  qu'elle  contient  d'élo- 
ges n'efi:  point  précifément  un 
énoncé  de  ftile  ;  on  voit  qu'elle 
a  été  faite  exprès  pour  M.  Bi-» 
gnon  ,  ôc  que  l'on  s'eft  fait  une 
efpéce  de  devoir  d'y  décrire  en 
détail  une  partie  des  belles  qua- 
lités de  ce  2;rand  homme. 
Ti  redevient  II  rsntra  donc  dans  le  Parle- 
cl^Générd!'  mcnt  en  qualité  d'Avocat  Gé- 
néral^ avec  cette  différence  ce- 
pendant qu'il  fe  vit  alors  ea 
fécond  après  le  célèbre  Orner 
Talon,  qui  avcit  occupé  fous 
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lui  la  féconde  place  avant  la 
dcmiirion  faite  en  faveur  de 
M.  Briquer.  Il  avoitbicn  prcvû 
cet  inconvénient,  6c  il  s'étoit 
même  amufé  avec  fes  amis 
des  difcours  que  cela  pourroit 
fiire  tenir.  Il  leur  difoit  que 
bien  des  gens  le  voyant  à fon  âge 
remplir  en  fécond  une  charge 
qui  étoit  ordinairement  occu- 
pce  par  de  jeunes  gens,  pour- 
roienr  bien  lui  appliquer  cette 
exprefllon  de  Sénéque  ,  EU- 
mentarius  Senex  y  un  vieillard 
Ecolier  :  mais  il  s'embarraffa 
peu  de  ce  que  le  monde  pour- 
roit dire  ,  perfuadé  que  ceux 
qui  voudroient  confulter  la 
raifon  ,  verroient  bien  que  ce 
qu'il  faifoic  droit  pour  l'avan- 
tage de  fes  en*-3ns. 

Henri  de  AL^fmes  .PrcTident  ,TtlT 
à  Mortier,  Magiurat  qui  avoit  [f ^p\.;;^|;"^^^ 
beaucoup  de  crédit  ,  oflirit  à  ^^s- 
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M.Bignon  de  s'employer  pour 
qu'on  lui  accordât  le  rang  qu'il 
avoit  déjà  occupé  5  &  de  faire 
valoir  en  fa  faveur  ce  qu'on 
appelle  en  Jurifprudence  Jus 

iX^txtMc,  poliliminii  ;  mais  M.  Bignon 
le  remercia  de  fes  offres,  & 
parut  peu  fenfible  à  cette  pré- 
îeance. 

Il  fe  trouve  à  cette  occafion 

Son  éloge  à  un  élo2e  magnifique  de  M.  Bi- 
gnon  dans  un  ouvrage  latm  de 
M.  Ménage,  intitulé  :  Des  amé- 
nités du  Droit  Civil.  Cet  Au- 
teur, après  avoir  avancé  que  les 
Juges  devroient  être  placés  fé- 
lon le  rang  de  leur  réception  ^ 
rapporte  à  ce  fujet  les  régle- 
mens  du  Parlement  de  Paris, 
&  ceux  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  lefquels  font  précifé- 
ment  contraires.  Voici  comme 
il  s'énonce  fur  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre qui  efl:  le  28  de  fon  Ou- 


vrage. 
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Les  juge  mens  rendus  à  cet 
'•^2rd  n'étant  point  conformes  ^ 
on  ne  peut  pas  en  tirer  Je  con- 
fc^juenccs  ,  6'  certainement  Ji  les 
cualités  illuftres  pouvoient  mé- 
'ter  un  tel  privilège  ,  à  qui 
Cauroit'On  dû  accorder  plus  juf- 
tcment  qu'à  Jérôme  Bignon, 
cet  homme  incomparable  _,  auquel 
on  pourroit  Ji  bien  appliquer  ce 
que  Pline  le  jeune  difoit  d' A- 
rijlon  ,  &  ce  que  nous  lui  avons 
appliqué  fi  fouvent  pendant  fa 
rie  :  «  Il  n'y  a  point  d'homme 
->  plus  grave  ^  plus  favant,  plus 
»  vertueux  que  lui.  Il  renferme 
«  en  lui  feul  toutes  les  fciences 
»>  &  tous  les  beaux  arts  :  en 
=5  forte  qu'en  le  perdant  ^  on 
«  eft  en  danger  de  les  perdre 
»'  aufTi.  Quelle  profonde  con- 
5>  noiflance  du  Droit  public  ôc 
«particulier!  Quelle  vafteéru- 
»  dicion  en  tout  genre  1  Que 


1 4  T^LC  de  Jérôme  Bignon  , 
«de  lumières  fur  l'antiquité! 
M  Que  fouhaiteriez-vous  d'ap- 
»  prendre  qu'il  ne  fut  en  état 
S5  ae  vous  enfeigner  î  C'efl:  le 
0»  tréfor  où  je  puife  tout  ce  que 
M  j'ignore.  Quelle  fureté  dans 
M  fes  paroles  1  Que  d'autorité , 
w  que  de  jufteffe  ^  que  de  poli- 
w  teffe  ,  que  de  prudence  dans 
oîfes  décifions  !  Que  peut-  on 
D5  lui  propofer  qu'il  ne  fâche  ? 
M  Et  néanmoins  combien  eft-il 
05  indéterminé  quelquefois,  & 
3:>  en  fufpens  ,  par  la  diverfité 
3>  des  raifons  qu'il  péfe  ,  qu'il 
w  examine  ,  qu'il  approfondit 
w  jufqu'à  l'origine  &  aux  pre- 
«  miers  principes  avec  un  dif- 
«  cernement  également  vif  & 
M  folide.  D'ailleurs,  que  de  fru* 
ce  galité  dans  fa  façon  de  vivre  î 
»  que  de  modeftie  dans  fon  ex- 
«térieur!  J'ai  coutume  de  re- 
^  garder  fa  chambre  &  fon  lit;^ 
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»  comme  une  image  de  Tan- 
s'cicnnc  finiplicité  de  nos  Pe- 
3»  rcs.  Une  grandeur  d'ame  peu 
»^  commune  lert  d'ornement  à 
»  toures  ces  belles  qualités.  Il 
«ne  fait  rien  par  ollentation, 
D>  il  ne  cherche  dans  fes  actions 
»  que  la  bonté  de  l'adion  me- 
3>  me,  ôc  nullement  fa  gloire, 
»*  ni  l'approbation  publique. 
Après  cette  tirade  de  louan- 
ges j  M.  Ménage  rapporte  , 
comme  un  trait  qui  doit  fur- 
prendre  ,  que  M.  Bignon  n'a 
eu  que  le  fécond  rang ,  quoi- 
qu'il eût  autrefois  occupé  le 
premier.  Loijque  du  Confeil 
du  Roi  il  revint  au  P arlement  y 
dit  cet  Auteur  ,  nous  l'avons 
vu  fe placer  après  Onier  Talon  , 
quoique  pendai::  ph/jieurs  an- 
nées nous  TeuJJîons  vu  y  coninie 
plus  ancien  Avocat  Général^ 
Jléger  avant  lui^ 


1 6      Vie  de  Jérôme  Bignon  , 

Dans  le  temsqueM.  Bignon 
fe  préparoit  à  retourner  au  Par- 
lement pour  y  remplacer  un 
gendre  dont  la  perte  lui  étoit 
toujours  bien  fenfible ,  il  reçut 
une  nouvelle  -  qui  fut  encore 
pour  lui  un  furcroît  de  douleur. 
Il  apprit  que  fon  cher  Grotius , 
après  avoir  obtenu  fon  congé 
de  la  Reine  de  Suède ,  &  quitté 
les  Etats  de  cette  Princeffe  pour 
retourner  dans  fon  pays  y  étoit 
tombé  maUde  en  paffant  dans 
le  Mekelbourg,  &:  qu'il  venoit 
MortdcGro-  d'y  mourir.  Cette  perte  lécha- 
""'•  grina  doublement:  il  avoit  à 

regretter  un  ami  de  tous  les 
rems  y  un  favanc  confommé  en 
tout  genre  d'érudition  ,  un 
homme  plein  de  droiture  ,  de 
probité^de  franchife  ;  mais  avec 
toutes  ces  belles  qualités ,  il 
étoit  Proteftant  y  voilà  ce  qui 
caufoit  à  M.  Bignon  une  dou- 
leur 
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leur  mortelle.  Il  avoic  fouvcnt 
converfc  avec  ce  cher  ami  fur 
la  Religion,  ôc  il  avoir  toujours 
cfperé  de  le  voir  dans  le  feiii 
de  TEglife  Catholique.  Il  ne 
trouvoit  parmi  les  favans  de 
fa  connoifiancequi  profellbicnt 
les  religions  nouvelles,  perfon- 
ne  qui  fût  plus  lavant,  plus 
équitable  que  Grotius,  ni  qui 
approchât  plus  de  la  vérité  ; 
c'eft  le  témoignage  que  M.  Bi- 
gnon  en  rendoit  dans  toutes  les 
occafions  qui  fe  préfemoient 
de  parler  de  ce  favant. 

Des  événemens  auiTi  triftes, 
&  qui  s'étoient  fuccédés  fi  ra- 
pidement, firent  fur  M.  Bignon 
l'impreflion  la  plus  douloureu- 
fe,  ôc  contribuèrent  encore  à 
altérer  une  fanté  toujours  très- 
langulfiante.  Dans  cette  fitua- 
tion  ce  fut  véritablement  un 
bonheur  pour  lui  de  n'être  alors 

Part.  IL  B 


1  s      Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
Avocat  Général  qu'en  fécond  y 
car  s'il  eût  fallu  porter  la  pa- 
role auiïi  fouvent  que  les  occa- 
fions  auroient  pu  le  requérir, 
il  y  auroit  eu  à  craindre  qu'il 
n'eût  fuccombé  fous  le  poids 
du  travail.  C'étoit   bien  afiez 
d'avoir  à  partager  avec  fon  con- 
frère les  défagrémens  auxquels 
les  fondions  de  leurs  charges 
les  expofoient  durant  le  cours 
d'une    minorité  extrêmement 
orageufe. 
îrat.ju  gou-      Le  Gouvernement  fe  trouva 
fousjamino-  efieclivement  alors  dans  1  état 
nte^e  Louis  1^   plus  déplorable.   Tous  les 
ordres  s'en  reflentirent^  parce- 
qu'ils  prirent  tous  des  partis 
violens,  dont  les  plus  habiles 
auroient  été  bien  embarraffé  de 
deviner  la  véritable  caufe ,  & 
dont  les   fuites  ne  pouvoient 
être  que  très-pernicieufes.  La 
Cour;  les  Princes,  le  peuple  , 
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f^ut  fcmbloit  6trc  en  ccnbuf- 
lion.  On  prit  les  armes  ,  6c  on 
les  mit  bas  fans  favoir  pour- 
quoi. Le  Cardinal  Mazarin  qui 
avoit  fucccdc  à  Richelieu  dans 
ieminiftèrefutchafTeduRoyau- 
I  me ,  fes  meubles  furent  vendus 
à  l'encan ,  on  mit  fa  tête  à  prix. 
Cette  difgrace  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  On  rappella  ce  Mi- 
nière, &  il  fut  reçu  dans  Paris 
comme  un  fouverain  dans  fa 
capitale.  Durant  le  cours  de  ce 
tumulte  ^  le  Parlement  étoit 
aufli  dans  une  efpécedc  crife, 
parceque  la  plupart  des  fac- 
tions vouloient  l'avoir  de  leur' 
côté.  Il  auroit  fallu  que  ce 
grand  Corps  eût  pii  tenir  un 
milieu  entre  ces  différens  partis 
ôc  concilier  les  intérêts  de  la 
Couronne,  des  Grands  de  l'E- 
tat &  des  peuples  ;  mais  le 
moven  de  prendre  &  même 

B  ij 


20  Vie  de  Jérôme  Bïgnon , 
d'appercevoir  des  mefures  bien 
Juftes  à  travers  les  nuages  épais 
qui  accompagnoient  un  orage 
auffi  violent.  Les  réfolutions 
nétoient  jamais  bien  confian- 
tes :  on  détruifoit  un  jour  ce 
qu'on  avoit  arrêté  la  veille  ,  & 
quelquefois  de  nouveaux  inci- 
dens  faifoient  recourir  à  l'avis 
que  Ton  avoit  abandonné. 

La  Cour  autant  ôc  peut-être 
plus  embarraffée  encore  que  les 
faâions  qui  lui  étoient  oppo- 
fées^fe  trouva  fou  vent  en  contra- 
diction avec  le  Parlement  ;  dès- 
là  des  remontrances,  des  dépu- 
tations^  des  conférences,  qui 
donnoient  aux  Gens  du  Roi 
des  occupations  continuelles, 
&  toujours  avec  quelque  défa- 
grément.  M.  Bignon  fut  témoin 
de  tous  ces  mouvemens.  Il  fe 
trouva  par  fa  charge  du  nom- 
bre des  Députés  ;  mais  comme 


Avocat  Général,  21 

la  parole  6io\i  portée  par  le  pre- 
mier Avocat  Général,  il  n'eut 
point  l'embarras  de  compofer 
des  difcoLirs  que  les  conjonc- 
tures dévoient  rendre  extrême- 
ment défagréables  à  celui  qui 
enétolt  chargé,  par  la  difficulté 
qui  fe  rencontroit  ordinaire- 
ment, foit  par  rapport  aux  de- 
mandes ,  foit  du  côté  des  refus, 
dans  lefquels  de  part  &  d'au- 
tre, un  homme  auiïi  exact  que 
M.  Bignon  fentoit  bien  qu'il 
y  avoit  toujours  quelque  chofe 
à  redire. 

Les  conjonftures  actuelles 
donnant  alors  fuffifemment 
d'occupation  au  premier  Avo- 
cat Général  ,  M.  Bignon  fe 
trouva  dans  l'obligation  de  re- 
préfenter  pour  fon  confrère 
dansdiverfes  circonilances.  La 
première  fois  qu'il  parla  depuis 
fa  rentrée  en  charge ,  fut  à  l'ou- 
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â  2   Vie  de  Jérôme  Blgnon  ^ 
verture  des  Audiences  en  \6â^6^ 
M  Blgnon       Lebruît  s'étant  répandu  que 
cours  de     c  ctoit  M.  Bignon  qui  devoit 

l'ouvert ure     n  '       i      ^' r  ^      i> 

des  Audien-  taire  le  dilcours  de  1  ouverture, 
ce^eni^45.  jj  ç^  ^^  ^^  coucours  étonnant 

au  Palais ,  les  uns  pour  l'enten- 
dre, d'autres  fimplement  pour 
-voir  ce  Magiftrat  refpeûable , 
dont  la  vertu  ,  Tintégrité  &  les 
talensfaifoient  tant  de  bruit;  & 
tous  en  général  ^  attirés  par  le 
fpeûacle  fingulier  d'un  homme 
célèbre,  qui  après  avoir  rempli 
avec  honneur  une  première 
place  dans  la  Magiftrature , 
étant  encore  jeune,  reparoif- 
foit  au  Parlement  dans  un  âge 
plus  avancé  5  &  ne  rougiflbit 
point  de  fe  mettre  au  fécond 
rang.  Sa  rare  modeftie  fe  ma- 
nifcfla  dès  l'exorde  de  fon  dif- 
cours.  «  Voici  encore,  leur  dît-- 
"  ily  cette  voix  foible  &  accom- 
«  pagnée  des  mêmes   défauts 
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^  qu'elle  a  toujours  eu.  Nous 
»  rougiflbns  de  honte  de  ne 
»î  pouvoir  rien  rapporter  ici 
^  qui  foit  digne  de  cette  au- 
3ï  gufte  cérémonie  ,  à  moins 
:>'  que  vous  ne  nous  regardiez 
«comme  ces  vieux  ornemens 
*»  des  temples  qui  font  toujours 
»  confidérés  à  caufe  de  leur  an- 
»tiquité,  ou  comme  ces  fta- 
«  tues  que  les  Anciens  faifoient 
«  mettre  fur  les  grandes  routes 
y  pour  enfeigner  les  chemins 
-î  aux  voyageurs.  Il  femble  de 
*  même  que  quand  les  perfon- 
y*  nés  publiques  ne  font  plus 
«capables  d'inftruire,  il  fuffit 
-  de  les  voir  pour  en  tirer  quel- 
=î  que  forte  d'inftrudlion.  Com- 
»  me  donc  il  y  a  un  mutuel 
«  fecours  entre  les  fens ,  lorf- 
=>'  qu'on  ne  donne  plus  à  Touie 
»  les  moyens  de  faire  fes  fonc- 
'>  tions ,  c'eft  à  la  vue  d'y  fup- 
'^'pléer;  &c. 


2.4     Vie  de  Jérôme  Btgnon  ^ 

Son  difcours  qui  étoic  ferme^ 
folide  5  éloquent^  ôc  en  général 
bien  dicté ,  félon  le  génie  de  ce 
tems-là,  fut  extrêmement  goû- 
té ôc  applaudi,  &  quand  même 
rOrateur  n'auroit  pas  réuflTi 
dans  fa  compofition  5  le  public 
prévenu  en  fa  faveur,  ôc  char- 
mé de  le  revoir  au  barreau , 
après  une  abfence  de  plufieurs 
années ,  auroit  toujours  pré- 
féré fa  manière  fimple  &  ner- 
veufe  de  s'énoncer  à  tout  autre 
morceau  d'éloquence  qui  ne 
feroit  point  parti  de  fa  main. 
Conclurions  Pcu  après  il  eut  encore  oc- 
fu'^ûj^rdT  cafion  de  parler  dans  une  caufe 
jecues  de    g^j  f^^  plai  Jéc  à  la  chambre  de 

grâces  accor-  n  t1      '        '/r-       J       r  '     r 

dées  à   un   1  Edit.  Il  S  agilToit  de  (avoir  li 

François  par     ■.  i  j*-^  -i  r 

un  Prince     ocs  Icttrcs  de  grâce  accordées 
manger,      p^^  j^  Prlncc  d'Orangc  à  un 

nommé  Fayole,  foldat  du  Ré- 
giment de  Hauterive,  qui  fer- 
Yoit  aduellement  en  Hollande, 

dévoient 
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dévoient  avoir  lieu  en  l-rancc. 
Ce  Fayole  avoit  tue  un  autre 
foldat  de  Ion  Régiment  ,  & 
après  avoir  obtenu  la  grâce  du 
Prince  d'Orange,  il  étoir  venu 
en  Angoumois  ou  il  fut  arrêté 
par  le  Lieutenant  Criminel 
d'Angouivlme,  à  la  requête  du 
père  du  mort,  qui  avoit  fait  in- 
former contre  lui,  &  avoit  ob- 
tenu un  décret  de  prife  de 
corcs.  L'accufé  ayant  appelle 
aurarlement,M.Bignonparla 
dans  cette  caufe  à  la  place  du 
Procureur  Général. 

11  lit  voir  I '.  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'à  une  Puilfance  Sou- 
veraine de  donner  des  grâces  : 
2  .Qu'un  François,  en  quelque 
endroit  du  monde  qu'il  fetrou- 
ve^Goit  rendre  compte  de  fa  vie 
à  fon  Prince  ;  que  c'eft  un  de- 
voir de  naiflance  ,  ôc  plus  en- 
core dans  l'efpéce  dont  il  s'a- 

Fart,  IL  C 


a  6  Vie  de  Jérôme  Bïgnon  > 
giiïbit  5  parceque  l'Appellant 
^toit  foldatj  fervant  dans  les 
troupes  FrançoifeS;  troupes  que 
le  Roi  pouvoit  retirer  à  fa  vo- 
lonté, ôc  qui  n^étoient  nulle- 
ment fous  la  jurifdi£lion  du 
Prince  d'Orange.  M.  Bignon 
obferva  de  plus  que  lapuifiance 
de  donner  des  grâces  croit  in- 
communiquable  ,  &  il  rapporta 
ace  iuiet  qu'en  15"  14.  lorfque 
François  I.fit  préfent  a  Madame 
Louife  de  Savoye  la  mère  du 
duchéd'Ânjou^il  lui  donna  pou- 
voir d'accorder  des  grâces.  Les 
lettres  Patentes  en  furent  ex- 
pédiées à  cette  P ri nceffe  ;  mais 
îorfqu'eiles  furent  portées  au 
Parlement  pour  y  être  enregif- 
trées  5  la  Cour  arrêta  que  très- 
humbles  Remontrances  fe- 
roient  faites  à  ce  fujet ,  parce- 
qu'il  falloir  faire  attention  que 
Ja  conceffioa  des  grâces  étoit 
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un  droit  de  Souverain  qui  ne 
pouvoir  ni  fe  déléguer  ni  fe 
tranfmettrc.  M.  Bignon  fit  ob- 
ferver  en  pafllint  que  dans  le 
tems  où  la  juliice  Eccléfiafli- 
que  éroit  le  plus  aurorifée ,  le 
Parlement  n'a  jamais  reconnu 
que  les  F^apes  ou  les  Evêques 
pullent  accorder  aucune  grâce 
dans  le  Royaume  ,  mais  que 
cette  puiliance  appnrtenoic  au 
Roi ,  qui  dans  fes  Etats  jouit 
feul ,  &:  privaiivement  à  tout 
autre,  de  ce  que  la  loi  appelle 
Jus  Gladii  y  le  Droit  du  Glaive. 
M.  Bignon  rapporta  encore 
plulleurs  autres  ex '"m  pies  con- 
cernant le  droit  des  Souverains; 
il  cita  entr'autres  un  fait  arrive 
fous  le  feu  Rci ,  dans  le  tems 
de  la  naiffance  de  Louis  XIV. 
Le  Comte  d'Avaux^  qui  étoit 
alors  en  Allemagne,  ayant  reçu 
ordre   de  faire    part  de   cette 

Cij 


iS  Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
nouveile  en  Dannemarck  &  en 
Suèele  y  envoya  une  perfonne 
de  fa  fuite  pour  s'acquitter  de 
cette  commiiïion.  La  Reine  de 
Suède  témoigna  la  plus  grande 
joie  de  la  naiffance  du  Prince, 
elle  lit  une  fête  magnifique, 
donna  un  grand  bal,  &  voulut 
que  celui  qui  avoit  apporté  la 
nouvelle  fur  aflîs  à  fa  table.  Il 
s'en  excufa  ;  &  pour  juftifîer 
fon  refus ,  il  allégua  qu'il  n'a- 
voir pas  l'honneur  d'ctre  gen- 
tilhomme. La  Reine  leva  auili- 
tôt  la  difficulté  ,  en  lui  difant 
qu'elle  le  faifoit  gentilhomme*, 
&  lui  ordonna  de  s'afféoir.  Elle 
lui  fit  ^nfuite  expédier  des  let- 
très  de  ISlobleiTe  à  fa  Chan- 
cellerie. La  Cour  de  France 
f^t  fenfible  à  la  démarche  de 
cette  Princeire;cependant  com- 
xne  les  lettres  qu'elle  avoit  fait 
.expédier    chez   elle  ne   pou- 
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voicntvaloir  dans  le  Royaume, 
à  l'égard  d'un  François  qui  ne 
peut  recevoir  de  telles  grâces 
que  de  fon  Roi,  Louis  XIII. 
pour  donner  au  procède  génii- 
reux  de  la  Reine  de  Suède, 
toute  1  étendue  qu'elle  paroif- 
foit  fouhaiter,  fit  expédier  de 
nouvelles  lettres  pour  confir- 
mer les  premières. 

Après  avoir  bien  détaille 
tous  ces  exemples  ,  &  avoir 
appuyé  par  les  principes  du 
droit  tout  ce  qu'il  avoit  avancé , 
il  conclut  que  le  Suppliant  fe 
retireroit  devers  Sa  Majeflé , 
pour  en  obtenir  des  lettres  Pa- 
tentes ,  lefquelles  étant  rappor- 
tées au  Parlement  ,  la  Cour 
prononceroit  fur  fa  demande. 

Monfieur  Bignon  occupoic    j^çj^ 
ainfi  de  tems  en  tems  les  au- 
diences du  Parlement  pour  fou- 
lager  le  célèbre  Orner  Talon 
C  iij 
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qui  étoit  alors  premier  Avocat 
Général  ;  mais  lui-même  fe  vit 
bientôt  obligé  de  prendre  des 
mefures  pour  être  remplacé 
dans  les  cas  où  fa  fanté  ne  lui 
perm.ettroit  pas  de  paroître  ,  ni 
de  parler  en  public.  11  fe  fen- 
toit  afioiblir  de  jour  en  jour. 
Sa  grande  application  ,  fes 
veilles  ^  un  travail  continuel 
qu'il  avoit  forcé  dans  le  tems 
de  fa  jeunefie  ^  6c  dont  il  ref- 
fentoit  alors  les  triftes  fuites  , 
tout  cela  joint  à  de  violentes 
attaques  de  goûte  qui  le  tour- 
mentoient  de  tems  en  tems  , 
lui  fit  prendre  la  réfolution 
M.Bîgaon  d'affurer  fa  charge  dans  fa  fa- 

Çc    demec  de         .,,  r   -r  J  ^     r 

fa  charge  en  mille  cu  îailant  donner  a  Ion 
fweurdefoa  ^(^  ^j^^   j^    furvivaucc   dc  fa 

place. 

Cette  grâce  ne  fut  pas  diffi- 
cile à  obtenir.  Il  avoit  de  puif- 
fans  amis  à  la  Cour^  &  en  gé- 
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ncral ,  il  ctoic  fur  de  Tcdime 
des  Grands  Ôc  des  Miniftres, 
D'ailleurs  cette  fiirvivancc  fut 
follicittfe  par  un  Magiftrat  ref- 
pedal)le  ,  ami  de  tous  les  tems 
de  fa  familie  ,  ôc  le  fien  en  par- 
ticulier. Cetoit  M.  Pelletier, 
Prelident  à  Mortier ,  dont  le 
vif  attachement  pour  M.  Bi- 
gnon  etoit  connu  de  tout  le 
inonde.  Il  fe  donna  donc  les 
mouvemens  néjeflaires  pour 
conclure  cette  furvivance,  ôc 
l'affaire  fat  terminée  d'autant 
plus  promptement  que  M.  de 
Chateauneuf ,  qui  écoit  alors 
Garde  des  Sceaux^  ôc  M.  le 
Tellier  Secrétaire  d'Etat  entre 
les  mains  defquels  cela  devoit 
fe  paffer  y  étoient  l'un  ôc  l'autre 
pleins  de  vénération  ôc  d'efti- 
nie  pour  M,  Bignon. 

Le  brevet  de  furvivance  fut    Breyct  «fe 
expédie  en  faveur  de  ion  fils  ca  faveur  di» 

Civ 
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u.i^^  aÎLié,  dans  les  termes  les  plus 
avantageux  ôc  les  plus  hono- 
rables pour  Tun  &  pour  Tautre* 
On  mit  une  claufe  finguliere  , 
ôc  que  le  Préfident  de  Nef- 
mond  dit  être  toute  nouvelle  , 
lorfqu'il  entendit  la  lecture  du 
cîaufe  de  ce  brevet.  Le  Roi  y  difoit^  quil 
ne  permettoit  à  M.  Bignon  de 
faire  recevoir  fon  fils  aîné  c\\ 
furvivance  de  fa  charge  qu'à 
condition  qu'il  Texerceroit  en- 
core lui-même  pendant  dix  an- 
nées, &  qu'après  ce  tems-là  il 
feroit  encore  le  maître  d'en  dif- 
pofer  même  en  faveur  de  telle 
autre  perfoi>ne  qu'il  voudroit 
choifir. 

Une  faveur  fi  marquée  pé- 
nétra M.  Bignon  de  la  plus  vive 
reconnoiffance.  Il  fe  fit  dès-lors 
une  loi  ^  malgré  fa  démifiion  , 
d'être  toujours  très  exaft  à  fe 
tjcouver  au  Palais,  ôc  d'y  donner 
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des  conclurions  dans  les  afi'aircs 
importantes,  autant  néanmoins 
que  fa  fantc  pourroit  le  lui  per- 
mettre. 

Dans  le  tems  même  que  la  oniui  pro- 

d/1.  rr         }        r  '  pofc  de  pr  Jli- 

eiicatelie  ce  iox^  temperam-  jcr  à  h  di- 

mentrobligeoit  à  ufer  de  beau-  '^^^' 
coup  de  mcnagemeps  dans  les 
occupations  dont  il  étoit  char- 
gé ,  il  fut  vivement  follicité  de 
fc  livrer  à  un  nouveau  genre 
de  travail ,  au  moyen  duquel 
il  lui  auroit  été  facile  en  peu 
de  temps  de  s'aflurer,  &  à  fa 
famille,  une  fortune  confidé- 
rable.  Cétoit  de  préfider  à  la 
direclion  des  finances  ,ou  plu- 
tôt ,  d'en  partager  la  fur-inten- 
dance avec  celui  qui  en  étoit 
revôtu.  Cette  chargée  ,  qui 
auroit  pu  tenter  tout  autre 
que  M.  Bignon ,  étoit  deve- 
nue depuis  la  mort  de  Louis 
XUI^  d'un  exercice  allez  diC 
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ficile  par  les  expédions  qu'il 
falloit  imaginer  tous  les  jours 
pour  avoir  de  l'argent.  Les 
finances  du  Royaume  déjà  al- 
térées à  la  fin  du  dernier  règne, 
par  les  dépenfes  prodigieu fes 
qu'avoient  occafionnées  les 
guerres  que  l'on  avoir  eu  d'a- 
bord contre  les  Huguenots  ,  ôc 
enfuite  contre  la  maifon  d'Au- 
triche ;  le  refte  du  tréfor  de 
l'Etat  fut  bientôt  épuifé  par 
les  immenfes  libéralités  d'Anne 
d'Autriche.  Cette  Princefle  en 
prenant  la  Régence ,  chercha 
a  fe  faire  des  créatures,  en 
9  répandant  l'argent  à  pleines 
mains;  au  défaut  d'argent,  on 
accorda  toutes  les  grâces ,  tous 
les  privilèges  qui  furent  de- 
MmJeRet:^  mandés.  On  donnoit  tout  y  dit 
le  Cardinal  de  Retz,  on  nere-- 
fufoit  rien  .  . , .  Je  ne  me  fou-» 
yiens  plus  ^  ajoute-t'il  y  du  nom 
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de  celui  à  cjui  on  expédia  un  bre- 
vet pour  un  impôt  fur  lefAlcffcs. 
Toutes  CCS  la'-gefles  firent 
le  bonheur  de  nombre  de  par- 
ticuliers ,  mais  le  Public  en 
foLiffrit;  le  Gouvernement  fe 
trouva  fans  finances  ,  ôc  pour 
en  avoir  ,  il  fallut  retomber 
plus  d'une  fois  fur  ce  même 
Public ,  dcja  obe'ré  par  les  exac- 
tions prcccdentes.  Ceux  qui 
étoient  à  la  tcte  des  affaires  , 
ôc  fur  -tcut  des  finances  ,  fe 
trouvoient  dar.s  le  plus  gran  l 
embarras.  On  fut  obligé  de 
changer  à  plufieurs  reprifes  de 
Sur  -  intendant,  parceque  les 
uns  fe  d^gontoient  d'une  pla- 
ce où  Ton  éroir  alors  l'ohiet 
de  rexécration  des  peuples; 
d'autres  étoient  renvoyés  parce 
qu'ils  a'étoientpasaffezfcconds 
en  rcffources.  Il  s'en  trouva  ur! 
à  la  fin  tout-à-faic  propre  pour 
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fervir  à  tout  ce  que  l'on  fou-* 
haitoit  en  fait  de  levées  &  d'e- 
xaâions  extraordinaires.  Ce'- 
toit  un  homme  dur ^  inflexible, 
fans  ménagement,  fans  huma- 
nité, fans  compaiTion  pour  les 
miférables  ^  qui  ne  cherchoit 
que  des  noms  pour  trouver  des 
Edits-  ôc  qui  dans  les  expé- 
diens  que  la  dureté  de  fon  ca- 
raflere  faifoit  imaginer,  n'é- 
toit  retenu  ni  parla  juftice  ni 
par  la  probité.  Tel  étoit  le  fa- 
meux d'Emeri,  Sur-intendant 
des  finances  ,  auteur  de  nom- 
bre d'Edits  burfaux ,  dont  Ten^ 
legiftrement  forcé  excita  tant 
de  bruit  dans  tous  les  Parle- 
mens  du  Royaume ,  ôc  tant  de 
défordres  parmi  les  peuples  ; 
mais  au  refte  ,  on  avoir  leur 
argent ,  ôc  c'étoit  ce  que  l'on- 
dem.andoit. 

La  Régente   fut    pourtant 
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contrainte  de  céder  aux  cla- 
meurs publiques.  Tout  le  mon- 
de crioic  après  le  Sur- inten- 
dant ,  on  avoir  juré  la  perte. 
ï-.a  Reine  tâcha  de  calmer  les 
cfprits,  en  privant  dEmeri  de 
la  Sur  intendance  :  ôc  en  effet  y 
elle  le  congédia  dans  laleconde 
année  de  l'exercice  de  fa  char- 
ge. Ce  facrifice  ne  fit  aucun 
bien.  L^s  ef^  rits  violemment 
aigris  contre  le  Gouvernement, 
continuèrent  de  s'en  plaindre 
avec  fureur  ;  d'un  autre  coté 
les  finances  n'en  alicrent  pas 
mieux  :  elles  tombèrent  même 
dans  un  tel  délabrement,  que 
ce  même  d'Emeri ,  que  l'on 
l'enoit  d'exiler  dans  fes  terres 
en  Bourgogne ,  fut  rappelle  à 
la  Cour  l'année  fuivante ,  com- 
me le  feul  homme  capable  de 
rétablir  les  affaires. 

D'Emeri  les  rétablit  en  effet^ 
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ceft- à- dire^  qu'il  trouva  de 
l'argent ,  ôc  dès  la  rentrée  dans 
la  Sur-intendance,  il  aiïura  la 
Régente  d'un  fond  de  quarante 
millions  pour  l'année  fuivante, 
&  il  fit  donner  en  même  tems 
un  Arrêt  du  Confeil  d'enhaut, 
par  lequel  le  Roi  déclaroit  qu'il 
prétendoit  que  toutes  fes  det- 
tes fufïent  payées ,  ôc  que  tous 
ceux  qui  avoient  prêté  à  TEtat 
fuffent  rembouriés.  Cet  arran- 
gement pris  dès  le  comrriencc- 
mentde  fa  rentrée,  lui  concilia 
quelques  efprits  ,  on  revint  un 
peu  en  fa  faveur:  enfin  il  s'ac- 
quit une  efpéce  de  renommée  : 
il  y  fut  fenfible,  ôc  pour  mieux 
l'étayer,  il  conçut  l'idée  de  s'u* 
nir  intimement  à  quelqu'un  qui 
ayant  une  réputation  bien  éta- 
blie ,  pourroit  en  quelque  fa- 
çon le  faire  participer  à  un  a- 
%^antage  fi  néceffaire  pour  \^s 
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pcrfonncs  qui  font  en  pince.      ^  g. 

Il  jetra  les  yeux  fur  M.  Bi-  rcfuic  iène 
gnon.  11  îaut  convenir  qu  il  s  a-  M.r  imcn-  ^ 
drcfluit  allez  bien  i  peribnne  n^^i'^cs.  "^^ 
n'titoit  plus  capable  de  donner 
du  crédit  aux  atîaires  ;  &  en  fe 
procurant  un  tel  afiocié  ,  ce- 
toit  vr.;iment  le  moyen  de  par- 
venir à  ce  quil  (e  propoloit. 
D  Emt  ri  en  fit  la  propolition 
aux  Miniflrcs;  ccux-ci  en  par- 
lèrent à  M.  Bignon,  qui  ne  ré- 
pondit à  leur  propolition  que 
par  un  refus  très- pofitif.  Ses 
amis  (.n  furent  plus  lâchés  que 
furpris.  Il  y  en  eut  même  qui 
lui  firent  quelques  repréfenta- 
tions  à  cet  égard  ,  ôc  qui  lui 
remontrèrent  qu'il  avoit  tort 
de  mépriler  une  occa  fi  en  uni- 
que de  fervir  fa  famille  ;  en  fcr- 
vant  fon  Prince,  ôc  d'acquérir 
une  gloire  &  une  grandeur  qui 
ne  pou  voit  qu  illuiirer  fon  nom. 
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M.  Bignon  peu  fenfible  à  ces 
difcours ,  réitéra  fes  refus  ,  ôc 
dit  à  fes  amis  que  la  véritable 
grandeur  confiftoit  àfavoirmé- 
priferles  richeffes,  &  les  em- 
.ploisles  plusbrillans,  fur-tout 
lorfqu'ils  font  accompagnés  de 
dangers  trop  évidens.  (Quelque 
déjintércffi  que  f  aie  été jufqu  à 
préfent  ^  leur  difoit  -  il ,  peut- 
être  cejferois-je  de  L'être  y  ou  ji 
je  r étois  toujours ,  on  pourroit 
en  douter.  Il  ejl  difficile  de  ma' 
nier  la  glu  fans  qu'il  en  reflc 
aux  mains  y  Ù  quand  je  ferois 
innocent  ^je  me  trouverois  obligé 
par  mon  mini/Lere  de  foutènir  & 
de  favoriser  des  compagnies 
d'hommes  qui  ne  le  font  pas^ 
Il  y  a  plus  de  gloire  &  de  fa^ 
gejfe  à  méprifer  les  richeffes  & 
les  emplois  dangereux  qu'à  rem^ 
porter  des  vicloires  fur  des  ar-» 
mies  nombreufes^ 

La 
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La  haute  pictedcM.Bignon, 
fon  dclintcrcHcment ,  fa  fcnli- 
bilitd  naturelle   pour  les  ruai- 
heureux,  ne  le  rendolent nul- 
lement propre   à  un  emploi, 
dont    Texercice  devenoit  plus 
odieux  que  jamais  par  les  ve- 
xations que    l'on    mettoit  en 
œuvre  pour  trouver  des  moyens 
de  fubvenir   aux  befoins  d'un 
Etat  prefque  cpuifc.  Ce  grand 
Magiihat  ge'miffoit  continuel- 
lement fur  les   malheurs  qui 
affligeoient  le  Royaume,  &  il 
en  étoit  tellement  affecté  que 
fa  fanté,  déjà  très- mauvaife  en 
elle-même,  fembloit  recevoir 
de  nouveaux  dégrés  de  dépéri f- 
fement  à  mefure  que  les  trou- 
bles augmentoient  dans  l'Etat, 
ôc  fur-tout  dans  la  Capitale, 
qui  étoit  alors   le    centre  du 
défordre.     On    étoit  dans  les 
horreurs  d'une  guerre  civile  ;. 
Pan,  x/,  D 
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les  Princes  y  les  Grands  da 
Royaume^  une  partie  du  Par- 
lement étoient  hautement  dé- 
clarés contre  le  Cardinal  Ma- 
zarin  :  ce  Miniftre  étoit  fou- 
tenu  par  la  Cour  ;  des  efpé- 
rances  de  fortune  lui  avoient 
acquis  des  créatures  dans  tous 
les  Ordres,  de  manière  qu'on 
ne  pouvoit  ni  l'attaquer  ,  ni  le 
défendre  fans  avoir  à  combat- 
tre un  parti  puiffant  &  très- 
difficile  à  réduire» 
Troubles  Dans  ces  temsde  troubles ^ 
oTarerie"  la  Magiflraturc  fe  trouvoit  fou- 
^■^"'*  vent  en  contradiftion  avec 
elle-même,  &  Omer  Talon, 
cet  Oracle  de  la  Jurifprudence, 
qui  en  qualité  de  premier  Avo- 
cat Général,  portoit habituel- 
lement la  parole  dans  les  gran- 
des affaires,  ne  fit  pas  difficul- 
té de  l'avouer  un  jour  au  Car- 
dinal de  Pvetz,  lorfque  celui-ci 


I 
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lui  fitobferxcr  quelques  difpa- 
ra  tes  qui  fe  trou  voient  dans  les 
conclurions  qu'il  avoit  prifes* 
Nous  nef  avons  plus  tous  ce  que  CcrdilaUc 
nous  faijons ,  lui  répondit  TA-  '^^*'>»  '"'•  -♦' 
vocat  General,  nous  Jommes 
hors  des  grandes  régies. 

Au  milieu  des  défordres  fi 
affligeans ,  M.  Bignon  difoit 
conlidemment  à  fes  amis  qu'il 
s'applaudiffoit  de  n'être  point 
obligé  de  parler,  ni  de  pren- 
dre parti  dans  des  affaires  auffi 
peu  fufceptibles  d'accommo- 
dement ;  cependant  Omer  Ta- 
lon s'étant  laiffé  emporter  au 
torrent ,  ôc  ayant  mérité  par-là 
d'être  du  nombre  de  ceux  que 
la  Cour  exila ,  il  fallut  le  rem- 
placer ,  ôc  ce  fut  alors  que 
M.  Bignon  faifant  dans  cet  in- 
tervalle les  fonccions  de  pre- 
mier Avocat  Général,  reffentit 
l'embarras  qu'il  y  avoit  à  portei; 

Dii 
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la  parole  dans  des  tems  où  tout 
étoitenconfufion.  Le  Roi  né- 
toit  point  à  Paris ,  le  Parlement 
étoit  transféré  à  Pontoife,  mais 
il  n'y  avoit  que  la  moindre  par- 
tie qui  s'y  étoit  rendue  ;  le  plus 
grand  nombre  étoit  relié  dans 
la  Capitale,  &  travailloit  à  y 
maintenir  fon  autorité.  Le  Due 
d'Orléans  ,  oncle  du  Roi ,  ve- 
noit  d'êrre  déclaré  Lieutenant- 
Général  du  Royaume,  par  une 
affemblée  de  l'Hôtel  de  Ville. 
zlM'xir,    C'était  y  fans  doute  ,  dit  un  Hif- 
torien  ,  une  irrégularité  dans  le 
Gouvernement  y  &   une  entre- 
prife  fur  les  droits  du  Monar^ 
que  ;  mais  il  en  faut  rejetter  la 
faute  fur  la  néceffité  des  tems  , 
le  malheur  des  troubles  &  Vab- 
fence  du  Roi.    Le  Parlement 
fentoit   bien  l'irrégularité    de 
cette  démarche,  mais  il  n'agit 
point  au  contraire  ;  ôcfon  fi- 
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lonce  parut  rautorifcr. Au  reftc, 
quel  moyen  de  prendre  un 
parti  au  milieu  des  nuages 
épais  qui  rc-gnoient  de  tous 
côtes  ? 

Le  Cardinal  de  Retz  qui 
avoit  fa  bonne  part  dans  ces 
troubles ,  donne  dans  (es  Mé- 
moires des  traits  bien  marqués 
de  l'embarras  où  IJon  fe  trou- 
voit  alors.  La  Cour  avoit  fait 
arrêter  trois  Princes  à  Tinfliga- 
tien  du  Miniflre.  Le  peuple 
qui  avoit  pris  parti  dans  cette 
affaire  &  s'étoit  joint  à  ceux 
que  Ton  appelloit  les  Fron- 
deurs j  demandoit  la  li[)erté  des 
Princes  ôc  Téloignement  du 
Cardinal.  On  s'affembloit  en 
foule  au  Palais ,  la  plupart 
étoient  armés,  ôc  paroifToient 
menacer  de  faire  un  mauvais 
parti  à  ceux  même  des  Magit 
trats  qui  n  opineroient  pas  d'ur 
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ï6^2,   ne  manière  conforme  à  la  fu«^ 
ATem  c/m   j^ç^j.  public.    Je  ne  puis  vous 

Cardin,  de  i  .        _       / 

Ket7;.ibid.    dire  de  quel  avis  jurent  tous  les 
Confeillers  de  la  Grand'  Cham." 
bre  y  rapporte  à  ce  fujec  le  Car- 
dinal de  RGtZy&  je  crois  qu'eux- 
mêmes  neTeuffent pu  dire  y Jî on 
les  en  eût  prejfés  à  la  fin  de  leurs 
dif cours  :  l'un  fut  du  fentiment 
de  faire  des  ^prière  s  de  quarante 
heures  ,    l'autre  de  prier  Mon-- 
Jïeur  de  prendre  foin  du   bien 
public  ,  &c,  d' autres  •  enfin  ne 
parlèrent  qu'en  général  des  dé^ 
f ordres  de  l'Etat  y  oubliant  qu'ils 
nétoient   ajfemblés     que  pour 
traiter  de    l'affaire    des  Prin^ 
ces. 
Po^'^eft^re"      ^  l'^g^rd  dc  k  Lîeutenance 
conmiLieu-  générale  du  Duc  d'Orléans  ;,  il 
Soyaume.  y  avoit  cncorc  des  difficultés  , 
dont   le  dénoûment  paroifToit 
au-deffus  de  la  prudence  hu- 
maine, M.  Bignon ,  ce  Magif- 
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trat  fi  intff  rc,  efTcnticllcmenc 
attache  aux  maximes  de  IKtat 
&  à  la  pcrfonne  facrce  du  Sou- 
verain ,  trouva  lui  -  même  à 
propos  que  pour  arrêter  Je 
cours  des  dclbrdres,  le  Duc 
d'OrIcans  prît  la  qualité  de 
Lieutenant  général  du  Royau- 
me. Le  même  Cardinal  de 
Retz  parlant  d'une  affemblée 
des  Chambres  où  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  demandé  que  le 
Parlement  nommât  deux  per- 
fonnes  de  fon  Corps  pour  aifif- 
ter  au  Confeil,  qu'il  étx)it  obli- 
gé de  fe  former  par  fa  nouvelle 
qualité  ,  le  Cardinal  remarque 
qu'on  paffa  à  cet  avis  *,  puis  il 

*  Scion  les  Mémoires  d'Orner  Talon  ,  on 
accorda  bien  au  Duc  d'Orléans  la  qualuc  de 
Lieutenant  Gênerai ,  mais  on  ne  lui  donna 
point  de  Confcil  comme  il  le  demandoir  : 
oici  comme  ce  fait  elT:  énoncé  dans  M. 
Talon.  M.  Bi^non  qui  écoit  venu  ce  jour -la. 
\  if  Juillet  )  au  Palais  ,  parla  dans  l'ajfcm- 
hlU  des  Chambres  j  &  enfuhfiance  il  dit  que 
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ajoute  ,  &  AI,  Bignon  mémt 
Avocat  Général  &  le  Caton  de 
fon  tems  ,  ny  fut  pas  con* 
traire:  car  il  dit  dans. f es  con-- 
clujions  qui  furent  d'une  force. 
&  d'une  éloquence  admirables  ^ 
que  le  Parlement  n'avait  pas 
donné  à  Monjieur  la  qualité  de 
Lieutenant- général ^  mais  qu'il 
pouvoit  la  prendre  dans  la  con^ 
jonclure  ^  comme  l'ayant  de 
droit  par  fa    naijfance  qui  le 

la  qualité  de  Lieutenant  Général  donnée  i 
M.  le  Duc  d'Orléans^  &  laquelle  il  avoit 
prife  j  né  toit  pas  de  la  qualité  de  celle  qui 
croit  été  établie  pendant  la  Ligue  ;  que  la 
naijfance  de  M.  le  Duc  d'OrUans  lui  donnoit 
trop  d'intérêt  dans  la  confervation  de  l'Etat., 
C^  que  fa  probité  naturelle  ôtoit  toute  fufp i- 
cion  ;  qu'il  ne  feroit  pas  jujîe  de  lui  donner 
un  Confeil  y  mais  qu'il  falloit  lui  laîjfcr  la 
tiberté  d'en  prendre  un  tel  qu'il  lui  feroit 
agréable  y  fans  aucune  fpécif  cation  particu- 
lière 5  6*  qu'il  fujjïfoit  que  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ne  fe  féparàt  jamais  de  l'Autorité 
'Royale.  M.  Talon  ajoute  que  cela  fut  ainfi 
réfolu  dans  ia  Compagnie.  Mem.  de  Talon,, 
tcm.  VI  II.  pag.  ^jf. 

conjtituoit 
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conflituoii  naturelUmcnt  le  pre- 
mier Magijlrat  du  Royaume  y  il 
allégua  Jur  cela  Henri  le  Grand  y 
continue  M.  de  Retz,  qui  étant 
premier  Prince  du  Sang ,  s'étoit 
appelle  ainfi  dans  un  Dijcours 
qu  'il  ar ou  fait  dans  le  tenu  des 
troubles. 

Il  falloit  que  les  affaires  fuf- 
fent  dans  une  cruelle  extré- 
mité pour  qu'un  homme  tel 
que  M.  Bignon  ne  trouvât 
d'autre  remède  au  mal  que 
d'ouvrir  un  avis  qui  faifoit  vrai- 
ment bien  voir  que  l'on  étoit 
hors  des  grandes  règles  y  félon 
l'expreflion  d'Orner  1  alon.  Au 
refte,  cette  Lieutenance  n'eut 
dans  la  fuite  aucune  mauvaife 
confcquence  ,  ôc  elle  tomba 
d'elle-même  dès  que  le  Sou- 
verain reparut  dans  fa  Capitale. 
Mais  les  troubles  ne  ceiïerent 
point  pour  cela  ,  &  l'on  fut  en- 

Pan.  IL  E 
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core  long-tems  fans  pouvoir 
jouir  de  cette  aimable  tran- 
quillité qui  fait  le  bonheur  d'un 
Etat,  parceque  les  Loix  y  re- 
prennent alors  leur  première 
vigueur. 
DépérifTe-       j^g  cahos  dcs  affaires,  l'é- 

ment  de  la  -  s-i      r  ii     •       r  • 

fancédeM.Bi-  tuGe    qu  u  railoit  taire    pour 
^^^  trouver  des  expédiens  qui  fup- 

pléaflent  au  défaut  de  la  régie 
que  l'on  ne  pouvoitfuivre ,  une 
fenfibilité  trop  vive  pour  les  dé- 
fordres  aâuels  qui  en  faifoient 
appréhender  de  plus  grands 
pour  la  fuite  ,  tout  cela  joint  à 
une  fanté  extrêmement  déli- 
cate 5  obligea  M.  Bignon  à 
prendre  enfin  des  mefures  fans 
lefquelles  il  étoit  menacé  de 
onîuîordo  -  fucccmber  entièrement.  On  lui 

ne  les  eaux  de  l        -p»  l 

BoutboB.  ordonna  les  eaux  de  Bourbon 
comme  le  feul  remède  qui  pût 
lui  donner  quelque  foulage- 
ment  ^  ôc  il  confentit  de  i^^ 
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prendre  ;  mais  pour  ne  point 
manquer  à  ce  que  fa  place 
cxigeoit  de  lui  ^  il  ne  prit  les 
eaux  que  dans  la  féconde  fai- 
fon  ,  qui  étoit  précifcment  le 
tems  des  vacances  du  Parle- 
ment. Sa  fantc  fe  rétablit  un 
peu  :  elle  fe  feroit  peut-être 
entièrement  fortifiée  ,  s'il  eût 
pu  fe  réfoudre  à  prendre  les 
eaux  dans  les  deux  faifons,  & 
tâcher  en  même-tems  d'écarter 
les  triftes  idées  que  les  mal- 
heurs de  l'Etat  lui  jettoient 
dans  l'efprit.  Mais  fonéloigne- 
ment  delà  Capitale  ne  diminua 
rien  defafenfibilité,  ôc  il  parut 
même  chercher  encore  à  l'au- 
gmenter en  exigeant  de  M.  If- 
fali  y  fon  ami  fidèle,  de  Tinfor- 
mer  exactement  des  nouvelles 
publiques.  M.  Bignon  lui  écri- 
voit  régulièrement  trois  fois  la 
femaine  ;  &  lorfque  fa  fanté  ne 

Eij 
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le  lui  permettoit  pas^  il  s'en- 
tretenoit  avec  lui  par  le  mi- 
niftere  de  fon  fils  aîné  qui  rac- 
compagna dans  les  deux  pre- 
miers voyages  qu'il  fit  aux 
eaux. 

A  fon  départ  de  Paris  ,  il 
avoit  été  obligé  de  prendre  des 
précautions  pour  fa  fureté,  à 
caufe  des  différens  partis  qui 
CGuroient  la  Campagne  ,  ôc 
qui  rendoient  les  routes  extrêr 
mement  dangereufes.  Il  n'eut 
rien  à  craindre  à  cet  égard. 
Tout  ce  qu'il  y  avbit  de  gens 
de  diftinclion  fe  firent  un  de- 
voir &  un  honneur  de  lui  fervir 
d'efcorte  ;  mais  ces  attentions 
même  lui  perçoient  le  cœur , 
parce  qu'elles  lui  peignoient 
vivement  le  défordre  général 
qui  affligeoit  fa  Patrie. 
iiyaàBâvii-  Ilpaffa  à  Bâ ville  pour  gagner 
IaÏ^o^^oc.'  enfuite  Orléans  :  M.  de  La- 
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moignon  qui  dtoit  Seigneur  de 
cette  terre  ,  le  requt  cIrz  lui 
'«ivec  un  plailir  inexprimable, 
ôc  le  for<;a  de  refter  deux  jours 
dans  fon  chare^u*  Lorfque 
M.  Bignoa  voulut  partir  ,  il 
l'adreila  fous  bonne  efcorte  à 
un  de  fes  parens  qui  avoir  une 
terre  à  quelques  lieues  de-là  , 
ôc  celui-ci  l'elcorta  avec  fes 
amis  jufqu'à  Orléans. 

Nous  avons  un  petit  détail 
du  féjour  de  M.  Bignon  à  Bâ- 
ville,  dans  une  lettre  qui  eft 
trop  intéreffante  pour  ne  pas 
la  rapporter  toute  entière.  Elle 
eft  de  M.  de  Lamoignon  à 
M.  lifali. 

"Ceft  pour  vous  afTurer^  Lettre  de  i^, 
»  lui  dit-il  ,  que  M.   l'Avocat  g^oauriA 
-  Général   ôc  M.  fon  fils  font  ^*^^^- 
«  partis  d'ici  ce  matin   à  cinq 
«  heures  en  bonne  fanté.   Cet 
»  homme  incomparable  a  eu 

Eiij 
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«  la  bonté  de  me  faire  croire 
«  que  l'air  de  Bâville  &  les 
a>  promenades  ,  pendant  les 
3)  deux  jours  qu'il  m'a  accor- 
î«  dés,  lui  avoient  fortifié  les 
«  jambes  &  l'avoient  mis  en 
«  état  de  ne  fe  fentir  prefque 
«  plus  de  fon  incommodité. 
»  Dix  ou  douzeGentilshommes 
35  de  mes  amis  Tont  accompa- 
»  gné  jufqu'à  cinq  lieues  d'ici, 
»  où  il  a  diné  chez  M.  de  la 
'>  Broffetiere^gendredeM.Tal- 
M  lemant  ,  lequel  Ta  conduit 
M  à  Arbouville  chez  un  Gen- 
«  tilhomme  de  mes  parens,  à 
^5  qui  j'ai  procuré  le  bonheur 
»  de  le  recevoir  aujourd'hui  à 
»  coucher  ôc  de  l'efcorter  de- 
>*  main  avec  fes  amis  jufqu'à 
»5  Orléans. 

"  C'elt  pourquoi  je  vous  fup- 
»plie  de  dire  à  Madame  fa 
»?  femme  ;  &  à  tant  de  perfon- 
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3î  nés  de  mérite  qui  font  afiu* 
»'  renient  en  peine  d'un  fujet 
«n  11  précieux,  ôc  à  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  vertueux  au  monde 
»  qui  ont  le  bien  de  le  con- 
3'  noitre,  qu'ils  en  doivent  être 
«  en  repos  ,  ôc  qu'il  a  affuré- 
•>  ment  pafTé  tous  les  hazards 
>3  extraordinaires  que  le  mal- 
»  heur  des  guerres  fait  ren- 
»  contrer  à  tous  momens  aux 
3'  environs  de  Paris.  Pour  moi 
»  je  vous  avoue  que  j'ai  été  fi 
»'  tranfporté  de  joie  depofféder 
«  un  fi  précieux  tréfor  pendant 
j'  deux  jours,  que  je  ne  pou- 
rvois pas  même  faire  réfle- 
»  xion  fur  l'incommodité  qu'il 
35  recevoir  dans  une  maifon  fore 
»  délabrée ,  qui  fe  reffent  beau- 
«  coup  des  malheurs  de  la 
55  guerre,  ôc  de  la  défolatioa 
«  d'un  liège  qu'elle  a  fouflfert 
»  pendant  deux  mois  entiers , 
E  iv 
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w  ôc  qu'on  peut  dire  durer  prei- 
93  que  encore  ,  tant  il  y  a  peu 
35  de  lùretc  fur  nos  chemins.  Il 
«  me  fembloit  feulement  que 
«  Dieu  me  dédommageoit  fur- 
»  abondamment  de  toutes  les 
».  pertes  ôc  de  tous  les  chagrins 
03  que  cette  tempcte  m'a  fait 
03  fouffrir.  Je  ne  vous  en  dirai 
«pas  davantage,  parceque  je 
33  vous  crois  allez  perfuadé  que 
»  mon  efcime  pour  ce  miracle 
y>  de  notre  fiécle  efl:  au-deflus 
^3  de  tout  ce  que  je  puis  ex- 
03  priiner,  ôc  par-là  vous  jugez 
«3  aifément  de  la  joie  que  j'ai 
M  reçue  en  cette  occafion.  Elle 
v>"  auroit  été  de  plus  longue  du- 
»  rée ,  fi  vos  affaires  vous  euf- 
M  fent  permis  de  venir  ici,  car 
»  vous  y  retenant  pour  quel- 
w  ques  jours  ,  votre  préfence 
»  m'eût  confolé  de  fon  abfence, 
wfaifant  une  profelFion  parti- 
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to  culiere  d  lionorcr  votre  me- 
w  rire,  &  d  ctre  ôcc. 

M.  Bignon  s'dtant  rendu  à    m.  Bîgro» 
Orléans  ,  fe  logea  dans  une  hô-Suur.  ' 
tellerie  où  il  tut  bientôt  viiité 
de   tout  ce  qu'il   y  avoit   de 
ConfidcrabledanslaX^ilîe.  L'E- 
vêque  &  le  MarquisdeSourdis 
qui  etoit  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince vinrent  le  faluer,  ôc  fe 
difpLterent  long-tems  l'avan- 
tage de  loger  cliez  eux   l'A- 
vocat General  ;  mais  il  les  mit 
d'accord  Tun  ôc  l'autre,  en  les 
priant  de  trouver  bon  qu'il  res- 
tât dans  Thorellerie  où  il  étoit 
venu    defcendre.  Mon  Père  ^untcdero» 
écrit  fon  fils  aine  à  M.  Iffali,  Ij;^'"'-'^''"' 
rouloitpajjerici  comme  inconnu^ 
mais  il  a  été  vijîté  de  tous  les 
Corps  y  même  de  UVnivcrJité 
qui   vint   dès   le  lendemain  de 
r  arrivée  avec  toutes  les  formes , 
c'ejl-à'dire  y  avec  leurs  robes  6* 
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leurs  majfes,  M.  de  S  ourdis  & 
M.  VEvêque  y  vinrent  le  Joir 
même  ,  &  feus  V honneur  de 
dîner  jeudi  che[  lui  ou  je  fus 
reçu  &  traité  avec  des  civilités 
extraordinaires  y  &  j'appris  hier 
che-^  M.  de  S  ourdis^  où  je  dînai, 
que  le  Parlement  avoit  député 
vers  le  Roi  pour  le  remercier  de 
V éloignement  du  Cardinal,  * 

M.  Bignon  le  fils,  dans  une 
lettre  datée  de  Bourbon ,  ra- 
conte un  fait  affez  fingalier  qui 
fe  paffa  à  leur  arrivée  aux  eauX". 
?iamte$por-Le  Curé  du  lieu  étant   venu 
%ll  p't'r  le'  fendre  vifite  à  M.  TAvocat  Gé- 
curédeBour-neral,  lui  porta  des  plaintes  au 
fujet  d'une  troupe  de  Comé- 
diens qui  s'étoient  établis  de- 
puis  quelque  tems   dans  cet 


*  Le  Cardinal  de  Mazarin  quitta  la  Cour 
pour  la  féconde  fois  au  mois  d'Août  i  ^5  2..  5c 
le  tetira  à  Bouillon.  Il  revint  à  Pans  le  5 
février  de  lannée  fuivants. 
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endroit  ;  les  Oillcicrs  de  la  Juf- 
tice    leur    avoient   abandonné 
rendroic  où  ils  tenoient  leurs 
feanccs  ,  &  rendoicnt  alors  la 
Juftice  dans  une  lalle  deBillard. 
Il  y  avoit  eu  un  Arrêt  du  Par- 
lement qui  défendoit  aux  Of- 
ficiers de  Juftice  de  laiffer  jouer 
la  Comédie  dans  la  falle  con- 
facrëe  à  leurs  allifës  ;   mais  il 
n*y   avoienit  point  obéi  :  bien 
plus  y  les  Capucins  de  Bourbon 
avoient  eu  la  fniguliere  corn- 
plaifance  d'avancer  leurs  Vê- 
pres,  arin  que  tout  le  monde 
pût  aller  plus  facilement  à  la 
Comédie.  Tels  furent  les  fujets 
de  plaintes  que  le  Curé  porta 
à  M.  Bignon.  On  ne  dit  point 
comment  il  les  recjut,  mais  on 
peut  )uger  par  ce  qu'on  a  déjà 
dit  de  fon  caractère ,  de  fa  reli- 
gion ,  de  la  piété ,  qu'il  fut  éga- 
lement fcandalifé  de  la  crimi- 
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nelle  complaifance  des    uns^ 
pour  de  viis  bateleurs  ,  ôc  de  la 
défobéiffance  des   autres    aux 
Arrêts  de  la  Cour. 

Oa  voit  par  d'autres  lettres 
quelle   étoit   la  fenfibilité   de 
M.  Bignon  pour  les  malheurs 
publics.  Les  troubles  qui  affli- 
geoieiit  l'Etat ,  le  jettoient  dans 
rabattement  ôc  nuifoient  nota- 
blement à  fa  fanté  :    fon  fils 
trenibloit  à  chaque  lettre  qu'il 
recevoir  de  M.    Iffali  ,  appré- 
hendant toujours  d'y  apprendre 
senfibiiité ;de  de  nouvcaux  défordres.  Je  ne 
pouriS'mlî-  pfens  part  aux  affaires  pub  tiques 
h^ursdci£-|^j  difoit-il,  qu  autant  que  je 
vois  qu'une  bonne  nouvelle  de 
la  paix  ferait  plus  utile  pour  la 
fanté  de  mon  Père  ^  que  toutes 
Les    eaux    de    Bourbon.  Je  ne 
f au  rois  m 'emp  êcher  de  l'efp  érer^ 
qu6iqu\l  n'y  ait  guères  d'ap" 
parence  ^  félon  les  dernières  nou-* 
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V  elles  que  Madame  la  Maréchale 
de  la  Mot  lie  fit  voir  à  mon  Père, 
Cette  Dame  ,  qui  eji  une  des 
plus  eflimables  qu  'on  puifje  voir 
&  pour  Celprit  Ù  pour  le  corps  y 
a  ren  du  à  m  on  P  ère  des  civilités 
qui pajpnt  ju/qu*à  la  tendrejje, 
6*  mon  Père  s\n  rejj en t  infini-^ 
ment  obligé. 

Il  le  plaint  à  M.  Iffali  dans 
d'autres  lettres  des  liijets  de 
chagrin  que  fon  Père  fc  formoit 
quelquefois  à  lui  même  ,  foit 
par  rapport  aux  affaires  ,  (bit  à 
regard  de  fa  fanté.  Il  ctoit  in- 
génieux à  fe  faire  de  la  peine  : 
il  ne  voyoit  que  malheur  pour 
TEtat,  &  pour  lui-même  une 
mort  prochaine.  Il  fentoit  dé- 
faillir toutes  fes  facultés  natu^ 
relies  ,  il  alloit  écrire  à  Ma- 
dame Bignon  pour  la  der- 
nière fois.  Tels  étoient  1  s  dif- 
çours  qu'il  tenoit    ordinaire- 
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ment.  Ce  devoit  être  une  trifte 
occupation,  que  de  tenir  ha- 
bituellement compagnie  à  un 
homme  ainfi  afFeâé  :  auffi  M, 
fon  fils  mande-t'il  à  M.  Iffali , 
qu'il  étoit  dans  un  faififfement 
prefque  continuel ,  &:  que  les 
inftans  mêmes  dans  lefquels  on 
pouvoit  goûter  quelques  dou- 
ceurs, étoient  toujours  mêlés 
damertume. 

Les  eaux  firent  cependant 

quelque  bien  à  M.  Bignon , 

ôc  il  continua  de  les  prendre 

dans  la  faifon  qu'il  s'étoit  prêt 

Troifiémc  ^j-j^.^    \\  retouma  à  Bourbon 

voyage  aux  .^  ,  ^    . 

eauxdeBeur-  pour  la  troilieme  roisen  165' 4. 
ôc  prit  pour  compagnon  de 
voyage  fon  fécond  fiJs  qui  étoit 
âgé  alors  de  22  ans.  Il  n'y  avoit 
qu'un  an  qu'il  Favoit  retiré  de 
chez  M.  d'Auvergne,  Profef- 
feur  Royal  en  langue  Hébraï- 
que ^  où  il  étoit  en  penfion  de- 
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f'mls  neuf  ans.  Il  y  avoit  appris 
e  Latin,  le  Grec  ,  l'Hébreu, 
&  la  Philofophie  :  à  l'égard  du 
Droit,  M.  Èignon  s'ctoit  re- 
fervé  de  le  lui  montrer,  ôc  fous 
un  tel  maître  on  peut  juger  du 
progrès  qu'il  lit  dans  cette 
fcience.  Il  en  donna  des  preu* 
ves  fignalées  à  Orléans  ,  lorf- 
qu'il  y  pafla  avec  M.  Bignon 
au  retour  des  eaux  :  il  y  fou- 
tint  fes  Thefes  de  Droit,  &y 
reçut  les  dégrés  de  Licentié  & 
de  Do6teur  avec  la  plus  grande 
diftinclion.  Ceft  le  même  que 
Ton  a  vli  dans  la  fuite  premier 
Préfident  du  Grand'Confeil. 

M.  Bignon  ayant  choifi  j 
comme  on  a  vu  ,  le  tems  des 
vacances  pour  prendre  les 
eaux  ,  avqit  été  en  état  d'aflif- 
ter  régulièrement  au  Palais , 
dans  les  intervalles  de  fes  dif- 
férens  voyages.    La  première 
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année  ne  lui  avoit  pas  coûté 
beaucoup  de  peine  ,  parce- 
qu'Orner  lalon^  comme  pre- 
mier Avocat  Général  portoit 
habituellement  la  parole  dans 
toutes  les  affaires  qui  requé- 
roient  le  minifîère  public  ;  mais 
ce  refpeciable  Collègue  étant 
tombé  dangereufement  mala- 
de peu  après  les  vacances  de 
16^2 j  M. Bignon  fe  vit  parla 
chargé  de  tout  le  poids  des  af- 
faires, ôc  malgré  la  délicatefle 
de  fontempéramment,  il  s'ac- 
quitta de  fes  fonctions  avec 
cette  ardeur  ôc  ce  zèle  quiani- 
moit  tous   fes  devoirs. 

Le  Parlement  étoit  occupé 
alors  d'une  grande  contefta- 
tion  ,  dans  laquelle  M.  Bignon 
avoit  déjà  donné  des  conclu- 
fions,  lorfqu'il  rempliflbit  à  la 
Cour  les  fonctions  de  Confeil- 
1er  d'Etat, 

II 
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Il  s'agiffoit  de  la  fuccenTion  ,(^,fXf  ii 
de  jMantouc  :  affaire  dans  la- mauiouc.^ 
quelle  il  y  avoit  diffcrcns  chefs 
qui  intereffoient  l'Etat  ôc  les 
droits  du  Roi ,  &  ou  il  fe  ren- 
controit  d'ailleurs  des  dilTicul- 
tés  très  -  graves  qui  avoient 
dunné  de  Toccupation  aux  plus 
habiles  Juriiconfultes,  Voici  le 
fait. 

Vincent  de  Gonzague,  Il.du 
nom  5  Duc  de  Mantoue,  étant 
mort  fans  enfans  en  1(^27.  fa 
fucceffion  avoit  pafftf  à  Charles 
de  Gonzague  ,  Duc  de  Nevers 
fon  grand  Oncle  ^  ôc  fon  légi- 
gitinie  héritier,  qui  alla  aulfi- 
tôt  prendre  poffefTion  de  la  fou- 
veraineté  de  Mantoue.  L'Em- 
pereur ,  l'Efpagne  ,  prefque 
toute  l'Italie  ,  fe  déclarèrent 
contre  ce  Prince  ;  mais  la  Fran- 
ce le  foutint,ôc  après  des  guer-  . 
xes  affez  vives  ;  l'Empereur  lui 
Part.  IL  F 


66  Vie  de  Jérôme  Bignori^ 
donna  enfin  l'inveftiture  de 
Mantoue  en  16^1,  Charles  I. 
en  quittant  la  France  y  avoit 
laiffé  deux  filles,  qui  depuis 
furent  mariées;  l'une  à  Ladiflas- 
Sigifmond  Roi  de  Pologne, 
l'autre  à  Edouard  de  Bavière, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  ôc  il 
avoit  emmené  avec  lui  Charles 
fon  fils,  Prince  de  grande  ef- 
pérance,  mais  qui  mourut  jeu- 
ne ,  &  laifia  un  fils  connu  fous 
le  nom  de  Charles  IIL 

Charles  I.  après  la  mort  de 
fon  fils  Charles  IL  fit  un  Tefta- 
ment  ,  &  donna  à  fon  petit- 
fils  tous  fes  biens  ,  &  entr'au- 
tres  ceux  qu'il  avoit  en  France, 
tels  que  les  Duchés  de  Nevers, 
de  Rhétel  &  autres  biens  de 
différente  nature.  Il  mourut  en 
î6'37,  &  auflîtôt  après  fa  mort, 
les  deux  Princefl'es  fes  filles 
prétendirent  q.ue  {qs  biens  qu'il 
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laiffoit  cil  France  leur  appar- 
tcnoient  de  droit,parce  qu'elles 
demeuroient  en  France  ,  ôc 
que  fes  dcfcendans  qui  étoient 
ncs  &  qui  rclidoient  hors  du 
Royaume  ,  en  croient  exclus 
par  la  Loi  d'Aubaine. 

Dès  les  premiers  ms  que  fi- 
rent ces  Princeffes  pour  noti- 
fier leurs  prétentions ,  Louis 
XIIL  qui  régnoit  alors^  évoqua 
cette  affaire  à  fon  Confeil ,  & 
elle  y  refta  indécife  jufqu^au 
Règne  fiaivant.  En  16-^^.  fur 
les  mouvemens  qui  furent  faits 
pour  avoir  un  jugement ,  le 
Confeil  de  Régence  décida 
la  queftion  fur  le  rapport  de 
M.  le  Chancelier  ,  lequel  y 
avoit  travaillé  de  concert  avec 
M.  Bignon  ,  qui  fut  même 
chargé  de  dreiTer  l'Arrêt.  Il 
portoit  que  le  Duc  de  Mantouc- 
Charles  IlL  étoit  légitime  hér 


'6^  Vie  de  Jérôme  Bignon  y 
ritier  des  biens  que  fes  ancê- 
tres avoient  pofTédcs  en  France. 
Les  Princeiles  n'oppoferent  à 
ce  jugement  que  des  protefta- 
tions  qu'elles  fe  promettoient 
bien  de  faire  valoir  dans  leur 
tems- 

Elles  attendirent  la  majorité 
du  Roi.  ïllles  demandèrent 
alors  &  obtinrent  la  permiilion 
de  fe  pourvoir  au  Parlement  en 
vertu  de  leurs  proteftations ,  & 
auffitôt  cette  grande  queftioa 
fut  agitée  contradicloirement 
avec  beaucoup  de  force  ôc  d'é- 
tendue ,  par  les  Avocats  des 
deux  parties.  Monthelon  qui 
plaidoit  pour  les  Princeffes  , 
exalta  avec  beaucoup  d'élo- 
quence la  dignité  de  cette 
caufe  5  tant  par  la  grandeur  des 
parties  intéreffées,  que  par  la 
valeur  des  biens  conteftés  ^  ôc 
par  l'importance  des  queftions» 
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Apres  que  les  deux-  Avocats 
curent  fait  valoir  les  droits  de 
Jeurs  parties,  M.  Bignon  ,  qui  M.Bipncm 
avoir  étudie  a  tond  cette  arraire  couduùons 
ans  le  tems  quelle  avoit  ete  a.  mouiuik. 
agitée  au  Confeil ,  prit  alors  la 
parole  ,  &  commença  par  re- 
prefenter  combien  il  étoit  trlfte 
qu'après    les  guerres   cruelles 
que  la  fuccelllon  de  Mantoue 
avoit  occafionnées  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  ,  oïv 
entendît  encore  parler   d'une 
conteftation  qui  auroitdù  être 
terminée  par  une  paix  générale 
tant  fouhaitée  des  gens  de  bien. 
Il  ne  dit  rien  de  la  part  qu'il 
avoit  eu  au  jugement  qui  avoit 
été  porté  par  le  Confeil  ^  il  y 
avoit    quelques  années  :  il  fît 
voir  feulement  quece  jugement 
ne  touchoit  en  rien  au  droit 
que  les  Princefles  avoient  d'en 
appeller.  Il  s'attacha  à  expofer 
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leurs  raifons  dans  toute  leur     1 
force  ôc  dans  le  plus  beau  jour  :     " 
mais  bientôt  on  s'apperçut  de 
ce  qu'il  penfoit  du  fond  de  la 
caufe  j  lorfqu  il  traita  du  droit 
d'Aubaine  ^  fur  lequel  les  Prin- 
ceffes   fe  fondoient   pour  ré- 
péter les  biens  du  feu  Duc  de 
Mantoue  fitués  en  France. 

Il  rappella  alors  ce  grand 
principe  qui  éclairoit  ordinai- 
rement toute  fa  Jurifprudence  ; 
c'eft  qu'au  travers  du  littéral 
des  Loix  ,   il  falloit  toujours 
tâcher  d'en   pénétrer  lefprit, 
percer  jufqu'aux  intentions  des 
Légiflateurs  ,  &  ne  s'écarter 
jamais  de  l'équité  générale ,    A 
malgré  les  procédures  &  les  .1 
formalités  de  la  juftice  conten-    ~«' 
tieufe. 

De-là  il  tira  cette  conféquen- 
ce  que  la  Loi  d'Aubaine  n'a  de 
vigueur  que  contre  ceux  qui 
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renoncent  formellement  à  leur 
Patrie  ;  6c  portant  enfuitc  fcs 
vues  fur  Charles  I.  Duc  de 
Mantoue  ,  il  lit  voir  que  ce 
Prince  s  ctoit  tenu  continuelle- 
ment  attache  à  la  France,  de 
cœur  6c  d'intérêt;  que  le  Roi 
Tavoit  toujours  regardé  comme 
François,  6c  que  même  Charles 
I.  en  allant  prendre  poffeflion 
de  Mantoue,  bien  loin  d'aban- 
donner la  France,  Tavoitpour 
ainfi  dire  tranfportée  en  Italie, 
puifqu'il  avoit  fait  fervir  fes 
Etats  comme  de  barrière  pour 
arrêter  les  progrès  des  ennemis 
de  la  nation  Françoife. 

«  Le  Roi,  dit-il  y  pouvoit-il 
«  mieux  montrer  qu'il  recon- 
nu noiffoit  le  Duc  de  Mantoue 
w  pour  être  indifpenfablement 
3>^unià  la  France,  qu'en  le  dé- 
»  fendant  contre  les  Puiffances 
»  qui  l'ont  toujours  peifécuté 
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35  comme  François.  Ce  qu'une 
»  petite  lettre  de  déclaration  ôc 
95  de  naturaiité  eft  capable  de 
=>  faire  ,  fera-t'il  impofTible  au 
oî  Roi  5  qui  va  à  la  tête  de  fes 
»  armées  déclarer  dans  l'Italie 
«  aux  PuifTances  raffemblées  de 
»  l'Empire^  de  TEfpagne  &  de 
»  la  Savoy e  ^  que  fes  intérêts  ôc 
»  ceux  du  Duc  de  Mantoue 
M  font  inféparables.  Qu'on  de- 
»  mande  auxEfpagnols^  ajouta, 
»  t'il y  Ç\  le  Duc  de  Mantoue  a 
»  renoncé  à  la  France  ?  N'ont- 
»  ils  pas  affez  témoigné  pour 
«  tout  prétexte  de  leur  invafion 
»  qu'ils  n'ont  voulu  exclure 
3^  ce  Prince  qu'à  caufe  de  fa 
'y  naiffance^  de  fon  éducation, 
«  de  fon  attachement  à  la  Fran- 
»  ce  ? 

M.  Bignon  retournant  en- 
core fur  le  droit  d'Aubaine  qui 
étoit  l'argument  le  plus  fort  ^ 

dont 
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dont  lesPrinceflesrc  (crvoient 
Ht  cette  rcilcxion  :  «  Ce  droit, 
»*  dit'il  y  eil  établi  pour  lavan- 
'>  tage  de  la  France,  ôc  ce  fe- 
^  roit  Fintcrprcter  d'une  ma- 
«  niere  bien  dclavantageufe  à 
»»  la  nation,  que  de  faire  fervir 
«les  dures  (ubtilités  de  cette 
«  loi  5  pour  lui  enlever  des  Al- 
«  liés.  Quelque  longue  que  foit 
='  Tabfence  d'un  Frant;ois  hors 
"  du  Royaume ,  il  n'efl  regardé 
«  comme  étranger  que  quand  il 
»>  s'éloigne,  ou  comme  enne- 
«  mi ,  ou  comme  déferteur ,  ou 
«  comme  traître  ;  à  la  réferve 
»  de  ces  titres  honteux  ,  en 
»*  quelque  tems  qu'il  revienne, 
»  la  France  eft  une  bonne  mère 
3>  qui  lui  tend  toujours  les  bras. 

Après  que  M.  Bignon  fe  fut 
beaucoup  étendu  fur  lesraifons 
de  réquité  naturelle,  il  fit  va- 
loir celle  de  la  Jurifprudence^ 

Pan.  II.  G 


74   y^î^  J^  Jérôme  Bi^non  , 
ôc  enfin  il  conclut  en  faveur 
du  Duc  de  Mantoue,  &  fcs  con- 
clufions  furent  luivies. 

Peu  de  tenis  après ,  il  fut 
obligé  de  parler  dans  une  autre 
affaire  qui  intéreffoit  un  Prince 
du  Sang  qu'il  chériffoit  ôc  ref- 
pectoit  j  tant  pour  fes  qualités 
perfonnelles,  que  par  l'intimité 
dans  laquelle  il  avoit  été  avec 
le  père  de  ce  Prince.  C'étoit 
Louis  de  Bourbon  ^  IL  du  nom. 
Prince  de  Condé,  qui  par  fes 
exploits  mérita  dans  la  fuite  le 
furnom  de  Grand  y  titre  que 
l'Europe  entière  a  confacré  à 
fa  gloire  ;  mais  dans  le  tems 
dont  je  parle  ,  ce  Prince  livré 
à  l'impétuofité  de  fon  caradere, 
&  plus  encore  à  des  confeils 
pernicieux  ,  loin  de  profiter  de 
l'amniftie  que  le  Roi  avoit  ac- 
cordée aux  auteurs  des  trou- 
bles y  ne  s'étoit  occupé  qu'à  en 
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exciter  de  nouveaux ,  ôc  venoit 
tout  récemment  de  palier  au 
fervice  de  la  couronne  d  £fpa- 
gne ,  contre  laquelle  il  avoir  li 
bien  fervi  la  France  dans  fa 
première  jeunefle.  Le  Roi  tint  LitHriurncc 

*  f  !•       J       •     A-  V    OÙ  î  o  i  revit 

au  Louvre  un  lit  de  juihce  ou  contre  ic 
il  donna  d'abord  une  Ddclara-  "^^  '^^ 
tion  qui  portoit  amniflie  de 
tout  ce  qui  s  étoit  paiTé  pendant 
fa  minorité  ,  &  nommément 
depuis  1^4.8  ,  ôc  une  au-rre  par 
laquelle  le  Prince  de  Condé  fwt 
profcrit  de  nouveau.  M.Bignon 
fît  à  ce  fujet  un  difcoursqui  fut 
applaudi  ,"*  mais  apparemment 

*  Denis  Talon  qui  a  terminé  les  Mémoi- 
res de  Ton  Pcre,  loin  de  convenir  de  cet 
applaudilTement ,  pa'-Ie  afTcz  durement  de 
la  naranî^ue  de  Ton  Confrère.  AI.  Bigion  , 
dit-il  ,  fit  un  graid  aif.ours  y  dans  lequel 
il  bala  iÇa  toutes  les  raifons  pour  &  contre 
M.  le  Prince.  Il  fut  défog  éabie  a  la  Co  r  ^ 
ennuyeux  aux  auditeurs ^  &  a  charge  a  fes 
amis.  On  crut  qu'il  s' étoit  brouillé  ,  6*  que 
la  mémoire  lui  avait  manqué  apri. s  les  prc* 

GiJ 
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que  ce  fut  plutôt  par  refpecl: 
pour  fa  perfonne,  ou  par  l'ha- 
bitude où  l'on  étoit  d'approu- 
ver tout  ce  qui  venoit  de  lui  ^ 
que  par  le  mérite  de  la  pièce 
confidérée  en  elle-même.  On 
M.  Bignon  prétend  que  la  mémoire  lui 
ae&oibiif-  manqua  ;  du  moms  li  s  apper- 
^^X^^  eut  ou  elle  ne  lui  étoit  pas  auffi 
iidéle  qu'à  l'ordinaire.  Cet  ac- 
cident lui  fut  très-fenfible  ;  ôc 
comme  il  avoit  malheureufe- 
ment  la  coutume  de  trop  s'oc- 
cuper d'objets  affligeans  ,  il 
retourna  chez  lui  très-affeclé. 
Il  en  parla  l'après-midi  de  ce 
même  jour  à  une  perfonne  de 
confidération  qui  avoit  fa  con- 

mieres  périodes.  Il  paroît  cepentîant  que 
cet  accident  n'eut  pas  de  fuite.  Le  même 
M.  Talon  rapporte  que  M.  Bignon  faifanc 
ie?  mercuriales  peu  après  ,  parla  avec  force 
&  dignité  des  déf ordres  de  la  Compagnie  , 
du  bruit  6*  du  tumulte  des  AJfemblées  ,  ô't»' 
Mem.  de  Talon  tome  VIII  p.  1 1^» 
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fiance  ,  ôc  à  laquelle  il  avoic 
communiqué  fa  pièce  avant 
que  de  la  prononcer.  A  peine 
voulut-il  recevoir  les  compli- 
mens  qu'on  vouloit  lui  faire  fur 
ce  difcours.  Il  ne  parla  que  de 
la  dilficulté  qu'il  avoit  reifentie 
de  la  part  de  fa  mémoire,  dif- 
ficulté qui  lui  faifoit  ,  fans 
doute,  d'autant  plus  dimpref- 
lion  que  les  principales  fonc- 
tions d'Avocat  Général  lui  fu- 
rent alors  dévolues  par  la  mort 
d'Omer  Talon  fon  Collègue  , 
qui  termina  fa  carrière  le  29 
Décembre  i5y2.  Denis  Talon 
fon  fils  ,  digne  héritier  de  fes 
vertus  Ôc  de  k^  talens  ,  lui 
fuccéda  dans  fa  charge  ,  & 
TvI.Bignon  fe  retrouva  premier 
Avocat  Général. 

La  vue  de  fes  infirmités  quiiif^iccionner 
avoit  dcja  engage  a  demander  lafurvivancc 
ïa  furvivance  de  fa  charge  pour  ac  SbUo'Lt 
Giij 


78    Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
^r  ^"    fon  fils  aîné,  lui  fit  faire  alors 
la   même    démarche   pour  fa 
place    de  Bibliothéquaire   du 
Roi  :  il  en  foUicita  la  furvivance 
pour  ce  même  aîné,  ôc  il  l'ob- 
tint de  la  manière  du  monde 
la  plus  fatisfaifante.  Les  pro- 
vifions  du  fils  portent,  que  le 
Jieur  Bignon  conviant  le  Roi 
à  lui  donner  en    toute  occajîon 
des  témoignages  defareconnoif" 
fance  &  de  Fejîime  qu'il  fait  de 
lui  f   Sa  Majejlé  croit  ne  pou- 
voir mieux  faire  qu'en  agréant 
la    démijjion   qu'il  fouhaite  de 
faire  à  condition  de  furvivance. 
Quelle  que  pût  être  la  défail- 
lance queM.  Bignon  remarqua 
dans  fa  mémoire  ,  on  n'y   fit 
qu'une  légère  attention  le  jour 
du  Lit  de  Juftice  ,  ôc  l'on  ne 
s'en   apperçut   point  du   tout 
dans  la  fuite.    Son    nouveau 
Collègue;  Denis  Talon,  lui  fut 
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à  la  v(5ritc  d'un  grand  fecours 
&  parragca  avec  lui  le  poids  des 
attaircs  ;  mais  dans  les  conjonc- 
tures qui  rcqudroient  abfolu- 
ment  le  minillere  du  premier 
Avocat  Gdncral ,  M.  Bignon 
s'en  acquitta  toujours  avec  Je 
plus  grand  fuccès,  &  d*une 
manière  à  enlever  les  fufFrages 
de  ceux  qui  l'entendoient. 

L'cflime  générale  qu'il  s'é- 
toit  acquife  ,  attiroit  toujours 
au  Palais  un  monde  confidéra- 
ble ,  lorfqu'on  favoit  qu'il  de- 
voit  parler  :  on  s'emprefToit  à 
venir  Tentendre,  non  paspré- 
cifément  parcuriofité  pour  \qz 
chofes  qu'il  devoit  dire,  &quî 
méritoient  bien    d'être  écou- 
tées ,  mais  par  des  fentimens 
d'admiration  pour  fa  vertu  ,  & 
d'eftime  pour  fa  perfonne.  On 
les  lui  témoignoit  hautement, 
de  manière  qu'il  ctoit  quelque- 

Giv 
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fois  obligé  d'en  remercier  l'af- 
fembiée  en  commençant  fon 
diicours.  On  en  voit  un  exem- 
ple dans  une  harangue  qu'il  fit 
Harangue  à  en  \6^âf»  pour  l'ouvcrture  des 
aerSen-  Audicnccs,  C  etoit  au  retour 
CCS  de  1^54.  de  fon  troifiéme  voyage  aux 
eaux  de  Bourbon  :  l'affluence 
xie  monde  qui  fe  trouva  ce 
jour -là  au  Palais  ^  fembloit 
avoir  pour  objet  principal  de 
lui  faire  compliment  fur  ce 
que  fa  fanté  paroiffoit  un  peu 
fortifiée. 

Il  fit  d'abord  la  peinture  de 
ce  bruit  fcurd  qui  s  etoit  fait 
entendre,  lorfqu'il  s'étoit  levé 
pour  parler,  6c  qui  s'étoit  ap- 
paifé  dès  qu'il  avoit  eu  pris  la 
parole:  il  parut  très-reconnoif- 
fant  du  filence  profond  des 
Auditeurs ,  ôc  il  leur  témoigna 
combien  il  étoit  touché  de  ne 
pouvoir  répondre  aux  grandes 
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chofes  qu'on  attcndoit  de  lui. 
AdrcHant  cnfuite  la  parole  a  la 
Magillrature  ,  il  rcgrctra  de 
ne  pouvoir  imiter  les  excellens 
moJeles  d'Athènes  ôc  de  Ko- 
mc,  pour  louer  dignement  ce 
Sénat  majeftueux  ,  devant  le- 
quel il  avoit  à  parler,  fur-tout 
dans  un  jour  de  folemnitc  que 
Ton  devoit  regarder  comme 
une  fête  établie  de  tems  immé- 
morial pour  honorer  la  Juftice 
&  ranimer  le  refpect  dû  aux 
loix.  Ce  dernier  point  fit  le 
fujet  de  fa  harangue.  Il  parla 
longtems  ,  ôc  traita  cette  ma- 
tière avec  une  force  &  une  di- 
gnité qui  charma  fon  auditoire. 

Au  commencement  de  1 5j^.    1 6^6» 
il  y  eut  une  aclion  publique*  «^emonrran- 
dans  laquelle  M.   Bignon  fi-  incm  rcicc- 
gnala  pour  la  dernière  fois  fon  couc^^'^ 
zèle  pour  les  intérêts  de  fon 
Prince  &  de  la  Juftice.  On  lit 


s 2  Vie  de  Jérôme B'ignon , 
le  5  Février  au  Parltmentle 
rapport  de  ce  qui  s  etcit  paffé 
au  Louvre  deux  jours  aupara- 
vant au  fujet  des  Remontran- 
ces qui  avoient  été  faites  au 
Roi  par  orire  de  la  Cour  ;  il 
s'agiffoit  d'un  Edit  auquel  le 
Parlement  étoit  oppolé  :  on 
voulut  le  faire  vérititr  ôc  enre- 
giftrer  dans  une  autre  Cour  ,  ôc 
Ton  défendit  au  Parlement  de 
s'affembler  à  ce  fujet.  Voilà  en 
partie  ce  qui  avoir  occafionné 
les  Remontrances.  M.  deBel- 
lievre;,  premier  Préfident,  avoit 
porté  la  parole  ,  &  avoit  infifté 
fur  trois  points  :  i^.  Sur  le 
droit  qu'a  le  Parlement  de  s'af- 
fembler^ droit  qui  conftitue  fort 
eflence  ,  parceque  fans  cela 
il  ne  feroit  point  Parlement. 
2°.  Sur  le  fait  des  monnoyes» 
3°.  Sur  le  retour  des  Préfidens 
ôc  Confeillers  qui  avoieni  été 
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envoyés  en  exil.  M.  de  Bellievre 
avoit  ajoute  que  ceux  que  l'on 
avoit  punis  n'étoienc  pas  plus 
coupables  que  les  autres  ,  & 
que  lui-même  tour  le  premier. 
Le  rapport  de  M.  de  Bcllie- 
vre  fut  univerfellement  ap- 
plaudi. M.  Bie^non  prenant  en-  /°"^i':'^°"' 
luite  la  parole  ht  un  dilcours  accfuja. 
de  trois  quarts  d'heure ,  dans 
lequel  il  parla  à  fond  fur  la  ma- 
tière des  vérifications  &  enre- 
giftremens:  il  démontra  qu'el- 
les appartenoient  à  la  Compa- 
gnie ,  ôc  il  conclut  qu'il  feroit 
fait  d'itératives  Remontrances 
à  S.  M.  &  qu'elle  feroit  fup- 

{)liée  d'envoyer  au  Parlement 
'Edit  qui  avoit  occafionné  les 
premières  Remontrances,  afin 
qu'il  y  fût  examiné.  L'avis  pafTa 
conformément  aux  conclufions, 
&  la  Compagnie  parut  fi  fatis- 
faite  de   ce   qu'avoit   avancé 


s 4      Vie  de  Jérôme  Bïgnony 
M.   Bignon  ,  que  le  premier 
Pféfideîit  dit  aux  Gens  du  Roi 
que  le  Parlement   demandoit 
que  leurs  conclufions  fuffent 
inférées  dans  le  regiftre. 
TTeft  mandé     L'après  -  midi  de  ce  même 
recforc.n-jour ,  M.  B'gaon  ôc  M.  Talon 
^''''"         allèrent  chez   M.  le  Chance- 
lier pour  favoir  l'heure  des  Re- 
montrances ,  ôc  elles  furent  af- 
fignées  au  lendemain  fept  du 
mois.  Elles  fe  firent  en  effet  ce 
jour-là^^vl.  le  premier  Préfident 
portant  la  parole.  aM.  Bignoa 
n'étoit  point  de  la  dépuration  , 
mais  il  fut  mandé  pour  le  foir 
à  fix  heures  avec  ?vl.  Talon.  Dès 
le  Roîîeui- qu'ils  parurent,  le  Roi  leur  dit 
n^mcme-'^^'^'  Ics  avoit  fait  venir  pour 
ment,5c  lesl-ur  déclatcr  qu'il  étoit  très- 

renvoie  ài\I.         ,  t  o  n  r 

lervkn.       mccontent  d  eux  ,  &  que  M, 

Servien  les  inilruiroit  du  refte» 

Ils  pafférent  l'un  ôc  l'autre 

chez;  ce  Secrétaire  d'Etat  qui 
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l^ur  parla  eu  ces  termes  :  Le  m^.'^uI^;.^ 
RoL    ni\i   commandé    de    mus 
dire  iju  'il  é:oit  mal-jatisfait  de 
votre  conduite.   Il  a  été  averti 
que  le  jour  d'hier  ,    vous  ave"^ 
parlé  contre  fes  intentions  &  le 
bien    de  jon  fervict  y  quoique 
yoiis  joye:[   ohliorés  comme  fes 
principaux  Ma^yijlrats  ,  parle 
devoir  de  vos  charges  ,    de  ne 
point  porter  de  paroles  que  par 
fa  volonté»  Il  fait  que  vous  ave:^ 
échauffé  la  Compagnie  même  par 
des  exemples   étrangers  qui  ne 
conviennent  point  à  notre  Gou- 
vernement, Néanmoins  y  comme 
il  efpére  que  vous  agire:^  à  V a- 
venir  fuivant  fes  intentions  ^  il 
vous  dit  qu'il  a    ce  matin  fait 
défen/e  au  Parlement  de  s'af- 
femhler  y  ni  de  faire  aucun  rap- 
port y  &  qu'il  vous  défend  très- 
exprejfément  de  requérir  autre 
chofe  que  ce  qu'il  vous  a  fait 
Connoitre, 


^  8  6  Vie  de  Jérôme  Bignon  y 
M.  Bignon       jvj^  Bignoii  vivemcnt  toucha 
leKoi.         du  dilcoiirs  du  Secrétaire  d'E- 
tat, ne  lui  répondit  rien,  mais 
il  palîa  fur  le  champ  chez  le 
Roi,  &  lui  parla  ainfi  en  pré- 
qu^i^ren^â  fence  de  la  Reine  :  SiRE^j'ap- 
saMajeué.    prens  avec  une  extrême  douleur 
que  Votre  Majejlé  n  'ejl pas  fa^ 
tis faite  de  nos  déportemens  _,  & 
néanmoins  les    conclujions  que 
nous  avons prifes^M,  mon  Con-^ 
frère  &  moiy  n'ont  point  eu  d'aU'- 
tre  but  &  ont  été  conformes  dans 
l' intention  au  bien  de  votre  fer^ 
vice  :  il  efl  certes  bien  dur  que 
fur  des  paroles  mal  rapportées 
&  non   purement  interprétées , 
Votre  Ma],  je  plaigne  de  nous. 
De  ma  part ^  Sire  ^  après  trente^ 
cinq  années  de  fervice  ,  &  après 
les  témoignages  d'ajfeclion  &  de 
bonté  du  défunt  Koivotre Pere^ 
il  ne  me  rejle  qu'un  fouffle  de 
vie  que  je  juis  prêt  de  donner 
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pour    votre   pcrjonnc    &  pour 


votre  gloire 


Ce  dKcours  prononcé  avec 
force  par  un  Magiflrat  refpec- 
tabîe  ,  dont  le  zcle  paroilToit 
animer  aiors  la  nature  cpuiiée, 
fit  eftet  fur  le  ]t  une  Monarque, 
&  fur  la  Reine-mere.  Cette  ^^« '^°»«^'» 
rnncefle    ne   put    retenir  les  fcmîbLmcnt 

^  1        r>      •  J    •      touchés» 

larmes,  le  Koi  parut  atcendri, 
&  craignant  peut  être  de  don- 
ner les  mêmes  marques  de  fen- 
fibiiité  ,  il  le  congédia  avec 
bonté  ,  &  lui  ait  en  ôtant  fon 
chapeau  &  étendant  le  bras, 
AJieu  AL  Bionon,  Ce  Magif- 
trat  également  pénétré  du  mé- 
contement  qu  on  avoit  d'abord 
fait  paroître,  &  des  marques  de 
fenlibiiité  dont  on  venoit  de 
l'honorer  ,  fe  retira  pour  ne 
plus  retourner  à  la  Cour.  Il 
mou-ut  peu  après. 

Avant  que  de  parler  d'une 


1 8    Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
perte  à   laquelle   les  gens   de 
bien  de   tous  les  Ordres  pri- 
rent la  plus  grande  part ,  j'ai 
Cru  devoir  entrer  ici  dans  quel- 
que détail  de  là  vie  privée,  le 
repréfenter  converiantavec  fes 
amis ,  vivant  dans  la  plus  gran- 
de union  avec  fa  femme  &  fes 
enfans^s'acquittantavecla  plus 
fcrupuleufe  exactitude  de  tous 
les   devoirs  de  la  fociété ,  ôc 
animant  fes  difcours  &  fes  ac- 
tions de  cet  efprit  de  religion 
&  de  piété  qui  fcrmoit  le  fond 
de  fon  carattére ,  &  qui  ne  l'a- 
bandonna jamais  durant  tout  le 
cours  de  fa  Magiftrature.  Les 
différens  traits  que  je  vais  rap- 
porter font  tirés  des  Mémoires 
de  M.  IfTali  dont  j'ai  déjà  parlé 
plus  d'une  fois.  Sans  les  foins 
que  l'amitié   ôc  la  vénération 
infpiroient  à  ce  célèbre  Avocat, 
XK)us  aurions  eu  très  -  peu  de 

chofes 
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à  dire  de  iM.  Blgnon  ,  d'autant 
plus  que  depuis  les  ouvrages 
imprimes  dans  fa  jeuneffe,  il 
na  rien  donné  au  public,  6c 
que  par  rapport  à  ks  plai- 
doyers, on  n'a  trouvti  que  quel- 
ques extraits  allez  informes: 
c'ell:  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
Voltaire  *  à  larticle  des  Sca- 
vans  du  fiécle  de  Louis  XIV. 
M,  Bignon  Avocat  Général  y 
mort  en  16^6  ^  a  laijfé  un  grand 
nom  y  plutôt  que  de  grands  ou^ 
y  rages. 

Ce  nom,  en  effet,  (ftoit  fi  ^'''''Ytt'' 
célèbre ,  quelorlque  les  htran-  v^'^^^ 
geis  de  quelque  dillinclion  ve- 
noient  à  Paris  ,  ils  ne  man- 
quoient  point  de  fe  faire  pré- 
fenteràÀI.  Bignon,  &  lacon- 
verfation  tournoit  prompte- 
ment  fur  les  arts  &  fur  les 
fciences.  On  ne  pouvoit  voir 
fans  étonnement  avec  quelle 
Part.  IL  H 
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facilité,  ce  Magiftrat  fatisfaifoit 
aux  différentes  queftionsquilui 
étoient  prcpofées. 
concoursd'E  Dcux  SeipHcufs  Allcmans  qui 
savanschez  vovapcoient  DouT  s'inftruire  % 
étant  venus  le  voir ,  dirent  dans 
la  converfation  qu'ils  auroient 
bien  fouhaité  favoirs'il  y  avoit 
des  principes  pour  expliquer 
récriture  en  chiffre.  M.  Bignon 
leur  parla  à  ce  fujet  comme 
s'il  eût  fait  une  étude  particu- 
lière de  cette  forte  de  connoif- 
fance.  Il  leur  cita  plufieurs  Au- 
teurs dont  ils  pourroient  tirer 
des  fecours,  tels  que  Selden  , 
Suédois^dans  fon  livre  de  Chry- 
ptograhiâ  ^  un  Auteur  Italien 
de  Abditis  Litterarum  ^  l'Abbé 
Trithème^Vigenère.  Bien  plus, 
il  leur  expliqua  les  différens  fy- 
flêmes  de  ces  Auteurs  &  les 
régies  dont  on  pouvoit  fe  fervir. 
Il  affura  que  Saumaife  lui  avoit 
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dit  avoir  expliqué  fans  Diction- 
naire un  Calendrier  Egyptien, 
il  avoit  fu  aulli  de  Calaubon  , 
que  Ton  pouvoit  écrire  d'une 
manière  très-cnigmatique  ,  en 
ne  le  fervantque  de  confonnes. 
iM.  de  la  Hoguette,  grand 
voyageur ,  homme  de  lettres  ôc 
qui   aimoit  ceux  qui  les  culti- 
voient,  pria  un  jour  M.  Pelle- 
tier de  lui  donîier  la  connoif- 
fance  de  M.  Bignon,  &  ils  y 
allèrent  enfemble.  La  converfa- 
tion  étant  tombée  fur  les  voya- 
ges de  mer  que  M.  de  la  Ho- 
guette   avoit  faits ,  il  fut  fort 
étonné  d'entendre  M.  Bignon 
lui  parler  des  Havres,  des  Gol- 
phes  ôc  autres  chofes  fembla- 
blés  quil  avoit  rencontrées,  & 
tout  cela  avec  une  facilité  fur- 

*  M.  Biî^non  avoit  été  en  liaifon  intime 
avec  Cafaubon,  c'eft  de  ce  favant  qu'il  avoit 
appns  k  Grec. 

Hij 
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prenante.  M.  de  la  Hoguette 
venant  à  fon  voyage  d'Angle- 
terre dit  qu'il  y  avoit  vu  le  fa- 
meux Chancelier  Bacon  ,  & 
que  rempli  de  vénération  pour 
ce  grand  homme ,  il  avoit  ap- 
pris l'Anglois  pour  lire  dans 
l'original  fon  livre  du  progrès 
des  Sciences.  AufTitôt  M.  Bi- 
gnon  lui  parla  à  fond  de  cet  ou- 
vrage y  àc  lui  en  fit  l'analyfe. 
M.  de  la  Hoguette  qui  cher- 
choit  à  le  mettre  en  défaut  y  fe 
jetta  fur  les  Romans  Anglois, 
comptant  le  conduire  dans  des 
terres  inconnues  ^mais  il  trouva 
M.  Bignon  auffi  au  fait  de  ces 
fortes  d'ouvrages  que  de  ceux 
qui  étoient  plus  férieux'  :  de 
forte  qu'en  le  quittant ,  il  dit 
à  M,  Pelletier  avec  la  dernière 
furprife  ^  Où  donc  a-til  trouvé 
du  tems  pour  acquérir  cette pro-- 
digieufe  multiplicité  de  connoif- 
fances  ? 
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Defcarres  en  parla  de  mcnie 
au  Chanc^^lier  Scguicr.  CePlii- 
lofophe  lui  raconta  q u  étant  Mé 
voir  AL  Bignon  ,  il  avoir  mis 
la  converfation  furies  matières 
les  plus  abdraites  de  la  Philo- 
fopliie  ,  oc  que  M.  Bignon  les 
entendoic  comme  s'il  n'eût  de 
fa  vie  fait  d'autre  étude. 

Le  fameux  critique  de  Lau- 
noi  qui  favoit  avec  quel  zèle 
AI.  Bignon  avoir  travaillé  à 
l'Ordonnance  de  i6^c,,  fur  les 
mariages  des  enfans  mineurs, 
vint  lui  dire  qu  ilavoitcompofé 
un  Livre  du  pouvoir  desP nnces 
fur  Us  mariages  ^  dans  lequel  il 
montroit  que  l'Eglife  n'a  pas 
droit  de  faire  aucune  Loi  fur 
cette  matière,  que  tous  les  em- 
pêchemens  dirimans  ont  été 
mis  par  les  Loix  Civiles  ,  que 
l'Eglife  les  a  fait  enfuite  tranf- 
crire  dans  fes  Canons.  M.  Bi- 
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gnon  lui  répondit  fur  cette 
matière  très  -  favamment  & 
avec  la  plus  grande  prudence. 
Il  fe  comportoit  avec  cette 
même  prudence  dans  toutesles 
affaires  Eccléfiaftiques  ,  lors- 
qu'il en  avoit  à  examiner  ,  foit 
au  Confeil ,  foit  au  Parlement, 
foit  dans  des  affemblces  parti- 
culières ;  on  le  voyoit  alors 
citer  &  expliquer  avec  une  fa- 
cilité merveilleufeles  Pères  de 
l'Eglife^  les  réglemens  des  Con- 
ciles, les  exemples  des  Saints, 
la  fourcedes  hiftoires ,  les  prin- 
cipes des  héréfies ,  les  tems,  les 
lieux ,  les  exceptions ,  les  loix, 
iesufages.  Il  fembloit  qu'il  eût 
devant  lui  les  Livres  qui  trai- 
toient  de  ces  matières. 

Lorfqu'il  s'agiffoit  de  Tauto- 
rite  du  Souverain  Pontife,  il 
en  parloir  toujours  avec  beau- 
coup de  difcrétion  &  de  refpeft. 


Avocat  Générai  ^f 
Il  favoit  difiinguer  les  droits 
facrcs  de  la  Couronne  ôc  les 
Loix  du  Royaume  d'avec  la 
pullVancedu  perc  commun  des 
lidcles.  Il  donnoit  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenoit,  ôc  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  enlevât  rien 
à  Tun  ou  à  Tautre.  Soumis  à 
l'autorité  de  l'Egllfe  ôc  à  celle 
de  (es  Minières ,  il  en  connoif- 
foit  parfaitement  l'étendue  ôc 
les  limites.  Obligé  fouvent  par 
le  devoir  de  fa  charge  de  s'op- 
pofer  aux  tentatives  que  l'on 
faifoitfur  la  Jurifdiction  Roya- 
le ,  on  ne  le  vit  jamais  parler 
avec  aigreur  ni  emportement 
contre  les  auteurs  de  ces  en- 
treprifes.il  examinoit  les  chofes 
par  les  principes  de  l'équité.  Il 
remontoit  aux  fources  des  Ca- 
nons ôc  des  Ordonnances,  ôc 
gardoit  dans  fes  conclufionsun 
tempérament  fi  fage  qu'aucun 
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des  deux  partis  ne  pouvoit  fê 
plaindre  de  lui. 

M.  Bignon  poffédoit  émi- 
nemment une  des  qualités  prin- 
cipales qu'il  exigeoit  d'unhom- 
Quaiitésd'un  me  public  :  il  vouloit  que  le 
Signon''"  cœur  d'un  Juge  ne  refpirât  que 
la  Loi  y  &  qu'il  eût  refprit 
rempli  de  la  Loi  ,  Legalem 
animum  ^  félon  l'exprefTion  de 
Phiion  Juif.  Quelque  mérite 
que  pût  d'ailleurs  avoir  un 
Magiftrat  ^  il  ne  l'eftimoit  que 
par  fa  fidélité  à  remplir  fes  de- 
voirs de  Magiftrature  :  auffi 
étoit  -  il  d'une  exactitude  ex- 
trême à  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  les  fonctions  de  fa 
charge.  Il  portoit  une  atten- 
tion fcrupuleufe  dans  toutes  les 
affaires  qui  paffoient  par  k^ 
mains.  Il  lifoit  ôc  examinoit 
toutes  les  pièces  d'un  procès^ 
Il  en  péfoit  les  raifons.  Si  le 

jour 
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jour  ne  lui  fullifoit  pas  y  il  y 
palToit  les  nuits  ,  6c  lorfqu'cii 
vouloit  l'engager  à  y  donner 
moins  d'application,  il  rcpon- 
doit  qu'ordinairement  on  avoit 
allez  de  vigilance  &  de  pcnc- 
-tration  pour  fes  propres  affai- 
res ,  mais  que  Ton  ctoit  trop 
lent  Ôc  trop  peu  animé  pour 
celles  des  autres. 

Ses  attentions  pleines  de 
bonté  éclatoient  principale- 
ment à  l'égard  des  Pauvres. 
Jamais  ils  n'eurent  de  peine  à 
l'aborder  ,  foit  qu'ils  deman- 
daient du  foulagement  à  leurs 
miferes,  foit  qu'ils  voululTent 
l'entretenir  de  leurs  affaires  ;  il 
les  écoutoit  patiemment  fans 
les  inrerrompre  ,  ni  leur  faire 
fentir  qu'ils  pouvoient  l'en- 
nuyer. On  ne  voyoit  jamais  de 
févérité  fur  fon  vifage  ,  fi  ce 
n'étoit  pour  l'intérêt  de  la  juf- 

Fan.  IL  I 
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ticc^  alors  il  ne  favoit  ni  plier 
ni  mollir  y  &  il  citoit  à  ce  fujet 
ce  met  de  S.  Auguflin  ^  Bonis 
jiocct  qui  malis  pepercit, 
pourks'^r^aî  ^a  tendreffc  pour  les  mal- 
heureux.  hcurcux  éclatoit  en  toute  cir- 
conftance.  Je  trouve  dans  les 
papiers  de  M.  Iffali  que  M.  d'A- 
ligre  qui  depuis  fut  Chancelier 
de  France^  ayant  été  nommé 
Commifiaire  aux  Etats  de  Lan- 
guedoc ,  pour  entendre  les 
plaintes  de  la  Province  ^  vint 
prendre  congé  de  M,  Bignon, 
qui  après  avoir  caufé  quelque 
tems  avec  lui  f.ir  l'étendue  de 
fa  commiflion^  lui  en  fit  com- 
pliment ;  mais  il  le  plaignit  en 
même  rems  de  n'être  point  au- 
torifé  à  foulager  ceux  qui  en 
auroient  véritablemicnt  befoin. 
On  peut  dire  de  vous  ,  ajouta^ 
t'ily  ce  que  l'armée  Romaine 
difoit  de  Drufus ,  loriqu  il  fut 
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charge  d'une  commillion  pareil- 
le: Il  il  le  pouvoir  de  nijnacr^dô 
tourmenter  y  d'exiler  y  mai-  l:  ns 
lui  tfi  pas  permis  de  Jairt  au 
tien  à  personne,  (a) 

Ce  qu'il  aimoit  dans  fa  charge 
c'ctoit  cette  oblisjation  étroite 
qui  y  etoit  attachée  de  foutenir 
les  intéretsdu  Public,  &  d'être 
comme  le  m  idiateur  entre  le 
Monarque  &  les  fujets.  Hardi 
dans  les  circonftances  les  plus 
critiques,  parceque  fes  inten- 
tions étoient  pures ,  il  foute- 
noit  avec  une  noble  fierté  les 
libertés  de  l'Eglife  de  France , 
les  privilèges  de  la  Nation ,  les 
droits  de  la  Juliice,  l'autorité 
du  Parlement,  &  fur -tout  les 
véritables  intérêts  du  Roi  con- 

(a)  Keque  augendis  militum  flipendiist  ne' 
que  ad/evuKdis  laboribus  ,  deniquc  nullâ 
benefdcicndi  licentiâ  :  at  hcrcul:  rerbera  ^ 
necem  cunâis  permitti.  Tacit.  annal.  1.  i. 

li) 
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tre  ceux  qui  les  cntendoient 
mal  5  ou  qui  les  confondoient 
avec  leurs  propres  paffions. 
scnrerpeft      Perionnc  n'étoit  plus  dévoué 

pour  le  rriii-  i       -»        •         ^ 

ce.  que  lui  à  la  Majefté  Pvoyale  :  il 

'  voyoit  dans  le  Souverain  la 
vive  image  delà  Divinité^  ôc 
il  étoit  fenfiblement  touché  de 
voir  les  mouvemens  tumul- 
tueux que  des  fujets  excitèrent 
contre  l'autorité  Royale  ,  fur- 
tout  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Voici  comme  il 
s'en  expliquoit  à  fes  amis  dans 
les  converfations  du  foir.  L'ef- 
prît  des  anciens  Chrétiens  _,  di- 
ibit-il^  étoït  de  ne  fe  mêler  ja- 
mais  de  ce  qui  regardait  le  G  ou- 
vernement  y  félon  le  témoignage 
de  Tertullien  5  qui  s'adrejfant 
aux  Puijfances  payennes  y  nous 
avons  j  leur  difoit-il  ^  accompli 
tout  ce  que  vous  aver  ordonné , 
'&  nul  de  nous  nejl  entré  dans 
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aucune  intrigue  féditicu  je.  Ceux 
(jui /l\s  fonneni  f  z'pute  M.  Bî- 
gnon  ,  ne  jont  que  donner  oc- 
cajion  à  Je  plus  grands  trou- 
bles &  journir  des  prétextes 
aux cfprits  qui  aiment  à  brouiU 
1er.  C'ell:  pour  cela  qu'il  auroit 
fouhaité  que  l'on  eût  quelque- 
fois  fermé  les  yeux  fur  certains 
abus  pallagers,  plutôt  que  de 
févir  avec  rigueur,  parce  qu'il 
y  avoir  lieu  de  craindre  que 
cette  rigueur  n'aigrît  les  efprits 
&  n'occafionnât  un  mal  plus 
grand  que  celui  qn'on  vouloit 
arrêter. 

On  fera  fans  doute  étonne 
qu'un  Magiftrat  aulTi  fage ,  auflî 
prudent,  auffi  zèle  pour  la  tran- 
quillité publique  ,  aimé  de  fon 
Prince ,  eftimc  des  Courtifans , 
chéri  6c  refpecté  par  fa  Com- 
pagnie, ait  cependant  eu  fi  peu 
de  part  aux  faveurs  de  la  Cour  : 

luj 
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mais  il  faut  obferver  que  de  fon 
cô:é  il  ne  lit  jamais  de  démar- 
ce  cyiifen-  chcs  pour  s'en  attirer  des  bien- 
cheiFes"  fuits.  U indigence  _,  difoit-il,  ejl 
luiemifére^mais  le  trop  de  ri  chef- 
fes  ejl  un  péril.  Fondé  fur  ce 
principe^  il  ne  penfaqu'à  fe  pro- 
curer une  honnête  médiocrité, 
&  dès-lors  il  renonça  à  toute 
idée  de  fortune.  Content  du 
peu  qu  il  avoit  ,  il  fe  trouva 
toujours  dansTaifance  5  parce- 
qu'il  eut  toujours  beaucoup 
d'ordre  dans  fes  affaires  ^  ôc 
beaucoup  d'économie  dans  fa 
maifon.  Ce  fut  par  la  fageffe 
de  cette  conduite  qu'il  fûttrou- 
ver  une  honnête  abondance 
dans  la  médiocrité  de  fa  for- 
tune. Il  auroit  pu ,  fans  doute , 
l'augmenter^  en  demandant^en 
foliicitanc  ^  ou  Amplement  en 
fréquentant  la  Cour ,  &  en  pra- 
tiquant les  Seigneurs  qu'il  fa- 
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volt  lui  erre  iîncercmcnt  atta- 
ches i  mais  il  négligea  tous  ces 
moyens  pour  fe  renfermer  uni- 
quement dans  fes  fondions. 
Jamais  il  n'alla  à  la  Cour  que 
pour  les  affaires  publiques.  Un 
Mao'ijlrat  ,  difoit  -  il ,  ne  doit 
jamais  y  paroitre  cjue  lorjqu'il 
y  ejl  envoyé  par  fa  Compagnie 
ou  mandé  par  le  Prince. 

Jamais  on  ne  vit  M.Bignoii 
incommoder  de  fes  foUicita- 
tions  ni  les  Miniflres  ni  les  dif- 
tributeurs  des  grâces.  On  ne  le 
vit  jamais  non  plus  donner  de 
fauffes  louanges  à  la  faveur.  Sa 
conduite  a  annonce  dans  tous 
les  tems  la  candeur  de  fon 
ame ,  ôc  jamais  il  ne  fe  mit  en 
fituation  que  fon  cœur  pût  dé- 
favouer  fes  difcours. 

Lors  donc  qu'il  donnoit  des 
éloges^on  pouvoit  être  fur  qu'ils 
étoient  bien  mérités.  Cefl  ce 

liv 
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qui  doit  rendre  aujourd'hui 
bien  précieufe  à  unemaifon  il- 
luftre  la  mémoire  d'un  favori 
de  Louis  XIII.  dont  les  vertus 
&  les  talens  méritèrent  d'être 
célébrés  de  la  part  de  M.  Bi- 
gnon  ^  dans  un  difcours  dont  on 
a  trouvé  un  cannevas  affez  éten- 
du dansles  papiers  de  ce  Magif- 
trat.  On  verra  qu'il  favoitctre 
Courtifan  quand  il  vouloit^  ou 
plutôt  quand  il  lui  paroiffoit 
jufie  de  l'être. 
hiogerieM.  Ce  difcours  fut  prononcé  le 
f  fa  réce"p-' jour  que  M.  de  S.  Simon  fut 
tionauPar-  ^^^^^  ^^  Parlement  en  qualité 

lenieiit    eu  j  i 

.païuédc     de   Duc  ôc  Pair.  M.  Bip;non 

bue  U  Pair.  •      j  /•      r  •     J'  J-/- 

avoit  déjà  rait  d  autres  diicours 
dans  cegenre^  &  il  y  avoitparu 
d'une  extrême  fobriété  en  ma- 
tière d'éloges  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'égard  de  ?*!.  de 
S.  Simon  :  il  fit  agir  tous  les 
refforts  de  l'éloquence  ;  ôcn'o- 
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mit  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  gloire  du  favori. 
Cette  qualité  expoduu  celui  qui 
en  ell  revêtu  à  devenir  l'objet 
de  la  malignité  des  Courtlfans 
ôc  des  Seigneurs ,  ]\ï.  Bignon 
s'attacha  dans  le  commence- 
ment de  Ton  difcours  à  prouver 
qu'il  falloir  regarder  avec  ref- 
pect  ceux  que  les  Rois  hono- 
rent d'une  affection  particu- 
lière 5  &  confidcrer  que  dans 
l'immenfité  de  la  diftance  qui 
fcpare  un  Roi  d'avec  fes  fujets , 
ces  perionnes  choifies  n'ont  pu 
approcher  de  fi  près  de  la  Ma- 
jeilé  du  Prince  ,  fans  s'éloigner 
beaucoup  des  autres  hommes. 
«  Nous  ne  devons  point,ayo^ra- 
35r'/7,  avoir  de  peine  à  nous 
yy  voir  inférieurs  à  ceux  pour 
"  qui  les  Monarques  même fuf- 
35  pendent  leur  fupériorité  ,  & 
'»  nous  ne  devons  plus  préten- 
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M  dre  être  leurs  égaux,  lorfqu'il 
»  fe  trouvent  unis  à  ceux  qui 
»  n'en  ont  point. 

»  Si  l'éminence  des  grandes 
»  charges  ,  continuait' il ,  peut 
o>  rendre  des  perfonnes  illuftres^ 
o>  parce  qu'on  les  coniidere 
^>  comme  ceux  que  les  Rois 
»  ont  rendus  les  images  de  leur 
î>  grandeur  ôc  les  miniftres  de 
»  leur  puiffance ,  combien  doit- 
^  on  refpefter  ceux  qui  ne  re- 
»^  çoivent  pas  feulement  ces 
3'  marques  de  la  fplendeur  du 
»  Prince  ,  mais  qui  poffédent 
=5  en  quelque  façon  le  Prince 
«  même,  qui  font  les  premiers 
^  dépofitaires  des  fecrets  des 
«  empires,  qui  lifent  dans  l'ame 
2' de  ces  fils  du  Très-haut,  qui 
w  font  les  amis  des  Dieux ,  ôc 
»  qui  ont  trouvé  place  dans  le 
»  cœur  des  Rois,  que  l'Ecriture 
«  dit  être  dans  la  main  de  Dieu. 
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Apres  s'être  ainlî  expliqué 
en  gcncral  fur  le  rcfpect  dû  à 
ceux  qui  occupent  le  rang  de 
favori ,  M.  Bignon  fit  voir  en* 
fuite  que  ce  n'étoit  point  un 
vain  titre  dans  la  perfonne  de 
M.  de  S.  Simon ,  6c  qu'il  n  etoit 
redevable  de  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  auprès  du  Prince  ,  qu'à 
fes  rares  qualités. 

yy  Si  le  rang  de  favori ,  ajouta 
y>  t'il  y  eft  fi  glorieux  en  lui- 
35  même  ,  combien  doit- il  être 
3>  plus  révéré  en  la  perfonne  de 
3>  M.  de  S.  Simon  ?  puifqu'il  ne 
»  s'en  eft  jamais  fervi  que  com- 
05  me  de  matière  à  fa  vertu ,  ôc 
>i  qu'il  a  toujours  confervé  dans 
o^  cet  état  d'élévation  une  mo- 
3î  dération  plus  grande  encore 
3'  que  fa  fortune.  Il  a  fait  voir 
«  à  notre  fiécle  ce  que  les  Phi- 
»  lofophes  ont  trouvé  fi  diffici- 
»le;  la  profpérité  dans  l'éclat 
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3>  &  dans  l'innocence.  Elevé  à 
35  un  fi  haut  degré  de  gloire  ôc 
^5  d'honneur,  il  s'efl:  rendu  im- 
»^poffible  tout  ce  qu'il  ne  pou- 
»^  voit  faire  qu'injufîement.  Ses 
«  defirs  les  plus  ambitieux  ont 
»  été  de  fe  rendre  digne  de  la  fa- 
«  veur  du  plus  vertueux  de  tous 
^*  les  Princes,  Jamais  il  n'afou- 
"haité  d'autre  fruit  de  fa  fortune 
3'  que  la  facisfa£tion  de  s'en  être 
05  bienfervi.  Il  n'en  a  aimé  les 
j* biens,  que  pour  les  commu- 
»  niquer  aux  autres.  Il  n'a  fait 
95  paroître  fon  crédit  que  pour 
30  arrêter  l'oppreffion ,  foutenir 
»  l'innocence ,  punir  Finjuflice, 
«récompenferle  mérite,  pour 
a?  être  également  chéri  du  Prin- 
05  ce  ôc  de  fes  fujets  ,  &  pour 
35  s'acquérir  en  même-tems  les 
>5  bénédiftions  du  Ciel  &  de  la 
35  terre. 

»  Les  acllons  de  M.  de  S.  Si- 
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•  mon  ont  fait  voir  à  toute  la 
«  France  que  la  mcme  Jullice 
y»  qui  lance  les  foudres  du  Roi 
:>>  contre  fes  ennemis  ,  eft  celle 

•  qui  répand  les  grâces  fur  fes 
•>  fujets.  L'affeclion  de  ce  Prin- 
w  ce  pour  les  hommes  n'efl  pas 
55  en  lui  le  limple  effet  d'une 
w  volonté  qui  fuit  fes  mouve- 
»>  mens,  mais  l'ouvrage  de  cette 
»  partie  fupcrieure  de  lame  qui 
»>  ne  reconnoît  point  d'autres 
«  loix  que  celles  de  la  raifon. 
^  Sa  fageiïe  le  faifant  agir  en 
'■>  Roi ,  6c  non  pas  en  homme , 
3>  ne  lui  permet  de  répandre  fes 
«  faveurs  que  fur  ceux  qu  elle 
»  en  trouve  dignes,  ôc  qui  ne 
«  fe  fervent  de  leur  fortune  que 
3'pour  la  réputation  de  i:!L  Juftice 
»*  6c  pour  la  gloire  de  fon  Etat. 

AI.  Bignon  paffant  en  fuite 
aux  qualités  Militaires  de  M.de 
S,  Simon ,  parla  de  fa  bravoure 
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dans  les  différentes  occaficns 
où  il  s'étoit  trouvé.  «  On  fait^ 
09  dit'îl  y  qu'il  a  également  fervi 
«  Sa  Majefté  dans  le  calme  ôc 
>.  dans  les  périls.  Il  a  été  le 
»  compagnon  de  fes  combats 
^>  &  le  témoin  de  fes  vidoires. 
.  »  On  fait  combien  il  prit  de 
«  part  aux  inquiétudes  de  fon 
o>  Roi ,  lorfque  ce  Monarque 
*LaRccheik.  "  attaoua  cette  fuperbe  Ville* 
»  dont  le  nom  même  donncit 
«  de  la  terreur  ;  lorfqu'il  ven- 
»  n-ea  fes  ancêtres,  délivra  fon 
35  fiécle ,  affranchit  la  poftérité  ^ 
»>  &  que  du  fouffle  de  fa  colère 
>y  il  éteignit  ce  flambeau  funef- 
»  te  que  Théréfie  avoit allumé, 
»  que  la  rébellion  portoit  avec 
»  tant  d'orgueil  ^  qui  avoir  bru- 
»  lé  tant  d'Eglifes  ,  confumé 
»  tant  de  Villes  ^  enflammé  tant 
^5  de  Provinces  ,  ôc  qui  mena- 
^5  çoit  la  France  d'"un  embrafe- 
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>*ment  prefque  inévitable. 

.»  Mais  ,  diî'il  en  finijjlint  , 
«  ne  ieroit-ce  pas  faire  injure 
à  la  vertu  même,  que  de 
3>  chercher  dans  la  vie  de  M.  de 
«  S.  Simon  de  plus  belles  ôc 
»  de  plus  illuftres  preuves  de  fa 
»  vaillance,  que  Taffedion  m6- 
>^  me  du  Roi.  Douterons-nous 
»  du  courage  de  celui  qui  a 
='  Thonneur  d'être  ami  du  plus 
="  brave  &  du  plus  magnanime 
»^  Prince  du  monde.  Doute- 
"  rons-nous  des  fcntimens  gé- 
>'  néreux  d'un  homme  fi  bien 
»  établi  dans  Tefprit  d'un  Prin- 
»  CQ  ^  qui  n'a  des  penfées  que 
"  pour  la  guerre  ,  de  l'amour 
='  que  pour  les  combats,  de  la 
5' joie  que  dans  les  triomphes, 
y^  qui  a  rempli  la  France  de  fes 
''trophées,  l'Europe  de  fes  ar- 
«  mes  ,  6c  teut  le  monde  du 
«  bruit  de  fa  gloire. 


1 12    Vie  de  Jérôme  B'ignon  ] 

L'attention  qu'avoit  eue  M. 
Bignon  de  conferver  par  écrit 
ce  qu'il  avoit  projette  pour  l'é- 
loge de  M.  de  S.  Simon ^  peut 
être  regardé  comme  une  con- 
firmation de  ce  qu'il  avoit  dit 
d'avantageux  du  nouveau  Duc 
&  Pair  :  car  il  efl:  à  préfumer 
que  s'il  eût  été  capable  de  dé- 
mentir même  pour  un  inftant 
l'auftérité  de  fon  caraclère^  ÔC 
qu'il  eût  eu  la  foibleffe  de  trahir 
la  vérité^  parceque  M.  de  S.  Si- 
mon étoit  alors  favori  du  Roi, 
il  n'auroit  pas  manqué  de  fup- 
primer  dans  la  fuite  tout  ce  qui 
auroit  pu  lui  rappellerle  fou- 
venir  d'une  démarche  fi  oppo- 
fée  à  cette  candeur  qui  luiétoic 
naturelle. 
Belles  quùii-  Il  n'y  cut  ^  cn  effet ,  jamais 
perfonne  qui  ait  eu  plus  de  pro- 
bité ôc  de  droiture  ^  plus  d'at- 
tachement à  la  vérité;  &  plus 

de 


■es  de  M.  Bi 
gnon 
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de  dclicatcHe  de  confcicncc 
que  M.  Bignon.  Ces  heureufcs 
qualités  ctoient  comme  nées 
avec  lui-même^  ôc  elles  avoient 
ctc  encore  perfedionnees  par 
les  exemples  &  les  leçons  d'un 
Père,  qui  en  le  formant  aux 
lettres  humaines,  lui  avoit  don- 
ne en  mêmctems  pour  la  vertu 
les  inftrudions  les  plus  foli- 
des.  Ces  précieufes  femences 
avoient  jette  dès  fon  enfance, 
des  racines  profondes  que  rien 
dans  la  fuite  ne  fut  capable 
d'altérer.  Les  qualités  de  Fef- 
prit  ôc  du  cœur  marchèrent 
toujours  chez  lui  d'un  pas  égal. 
Loin  que  les  unes  priffent  fur 
les  autres,  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouvent  ,  elles  s'en- 
tr'aiderent  mutuellement  pour 
marcher  à  la  perfection. Les  fen- 
timens  de  la  piété  la  plus  tendre 
dans  lefquels  il  avoit  été  élevé, 
Fan.  IL  K 
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perfévérérent  dans  toute  la  fui- 
te de  fa  vie,  &c  il  les  conferva 
précieufcment  fans  que  la  lit- 
térature y  les  affaires  ,  ou  les 
emplois^y  ayent  jamais  apporté 
le  moindre  obftacle.  En  étu- 
diant les  Loix  Divines  ôc  hu- 
maines pour  remplir  avec  la 
plusfcrupuleufe  exaâitùde  les 
devoirs  de  fa  charge,  il  ne  né- 
gligeoit  rien  de  ce  qui  pou  voit 
fervir  a  former  l'homme  Chré- 
tien. Il  cherchoit  dans  l'Evan- 
gi!e  &  dans  les  Pères  de  l'E- 
glife  les  maximes  de  la  morale 
la  plus  pure,  &  il  décidoit  en 
ccnféquence  fur  ce  qu'il  pou- 
voit  fe  permettre  ,  ou  ce  qu'il 
devoit  s'interdire.  11  ne  paflbit 
aucun  jour  fans  lire  quelques 
Chapitres  de  l'Ecriture  fainte  : 
&  durant  cette  lecture ,  il  fem- 
bloit  que  fon  corps  &  fon  ef- 
prit  fuffent  abfolument  déta- 
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chcs  de  toutes  les  chofes  hu- 
maines. Uniquement  occupé 
de  la  fcience  des  Saints ,  il  ne 
fe  fouvenoit  plus  ni  de  la  di- 
gnité du  Magillrat,  ni  des  lu- 
mières de  l'homme  fluant. 

Cette  éminente  piété  ne  le 
rendoit  nullement  incommode 
ni  dans  fa  famille  ni  avec  fes 
amis ,  ni  parmi  fes  domelliques. 
Il  vécut  toujours  avec  fa  fem- 
me dans  l'union  la  plus  tendre 
&  la  plus  confiante.  Il  croit 
avec  les  enfans  comme  avec 
fes  frères  ;  ceux  -  ci  de  leur 
côté  le  chérilToient ,  le  refpec- 
toient  comme  un  modèle  vi- 
vant des  mœurs  les  plus  dou- 
ces y  &  des  vertus  les  plus  pu- 
res. Que  de  témoignages  ne 
pourroit-on  pas  citer  ?  com- 
bien d'Anecdotes  intéreffan- 
tes  auroient  donné  quelque 
ludre  à  cette  hiftoire  ,  fi  l'auf- 
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ll6  Vie  de  Jérôme  Bignoii  , 
tere"modePiie  qui  faifoitla  bafe 
des  vettus  de  M.  Bignon  ne 
Tavoit  pas  porté  à  fupprimer, 
autant  qu'il  lui  a  été  pofiible  y 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  ea 
quelque  façon  à  exalter  Ton  mé- 
rite &  fes  talens.  Ce  qu'il  y  avoit 
d'obligeant  pour  lui  dans  la  plû- 

Î)art  des  lettres  qu'il  recevoit, 
'a  déterminé  à  les  facrifier  tou- 
tes en  général  ;  &  le  peu  que 
l'on  a  eu  occafion  de  rapporter 
n'a  échappé  du  n'aufrage  que 
par  les  foins  de  M.  IfTali ,  ou 
par  l'attention  qu'ont  eu  quel- 
ques Auteurs  de  les  faire  im- 
primer. 

Ceft  ce  qui  eft  arrivé  par  rap- 
port aux  Epîtres  Dédicatoires 
que  fa  modeftie  auroit  bien 
voulu  pouvoir  fupprimer  , 
mais  la  voye  de  l'imprefTion  les 
a  tranfmifes  à  la  pofiérité  ,  ôc 
quoiqu'ordinairement    on    ne 
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doive  pas  prendre  à  la  lettre 
tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  Dédicaces, les  Panégyriques 
ôc  autres  Ouvrages  ,  du  genre 
que  les  Rhéteurs  appellent  dé- 
monfîratify  où  Tadulation  oc- 
cupe aflez  fouventla  place  de 
la  vérité  ,  on  n'a  rien  à  craindre 
à  cete'gard  par  rapport  aux  élo- 
ges donnés  à  M.  Bignon.  Tout 
ce  qu'on  y  trouve  à  l'avantage 
de  ce  grand  Magiflrat  ne  ré- 
pond encore  que  foiblement  à 
la  haute  réputation  qu'il  s'eft 
acquife  par  fes  vertus  ôc  fes 
talens. 

Entre  ces  divers  monu- 
mens  élevés  à  fa  gloire ,  je  ne 
citerai  qu'un  extrait  de  TE- 
pître  dédicatoire  qui  eft  à  la 
tête  d'un  Ouvrage  latin  inti- 
tulé ,  Spicilegîi/m,  C'eft  un 
Recueil  de  quantité  de  mor- 
ceaux précieux;  ignorés  alors 


1 1 8  Vie  de  Jérôme  B'ignon  ^ 
de  la  plupart  des  Savans,  & 
répandus,  ou  pour  mieux  dire 
prefque  perdus  dans  le  cahos 
de  diftérentes  Bibliothèques. 
Dom  Lucd'Acheri ,  favant  Bé- 
nédictin ,  auffi  célèbre  par  fa 
fcience  que  par  la  fimplicité 
de  fes  mœurs,  fa  modeftie, 
fon  amour  pour  la  vérité,  pu- 
blia cet  Ouvrage  dans  le  fiecle 
dernier,  &  l'accompagna  de 
differtations  ôc  de  remarques 
pleines  de  la  plus  profonde 
érudition,  &dès4à  dignes  d'ê- 
tre annoncées  aux  Savans  fous 
les  aufpices  de  M.  Bignon. 
Voici  un  extrait  de  ce  qu'il  dit 
à  la  louange  de  ce  Magifirat. 
riogecicM.  «Vous  rQp\QZ  y  lui  dit- il  y  & 
DrLucdA-  »  VOUS  conduiiez  votre  maiiou 
05  avec  tant  de  religion  &  de 
35  fageffe  ,  que  ceux  qui  vont 
-5  vous  y  voir  y  entrent  moins 
«  comme   dans  une  demeure 
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3>  vainement  parce  ,  que  coin- 
»»  me  dans  le  vrai  temple  de 
,.  la  pi<fté  &  de  la  vertu.  Ceft , 
„  à  proprement  parler  ,  une 
„  Académie  de  toutes  les  fcicn- 
,,  ces ,  ôc  une  affetiiblce  de  tou- 
„  tes  les  vertus  que  l'on  y  ref- 
5,  pecle  ôc  que  l'on  y  admire. 
5,  Il  n'efl  perfonne  à  qui  la  Xtz- 
5,  ture  des  livres  Saints  ,  des 
,,  Pères  &  des  Conciles  foit 
^,  plus  familière  qu'à  vous  ;  per- 
5>  fonne  qui  connoifTe  mieux 
55  les  véritables  intérêts  de  TE- 
,,  glife  &  qui  en  défende  plus 
^5  doilement  les  privilèges  ; 
^y  qui  foutienne  avec  plus  de 
^,  fermeté  les  droits  du  Clergé 
„  &  des  Réguliers ,  foit  en  par- 
,,  ticulier,  foit  en  public;  per- 
5,  fonne  ne  montre  autant  de 
,,  zèle  &c  d'affeciion  pour  le 
^,  peuple  :  Vous  rappeliez  les 
^y  Loix   qu'on   ne   connoifToit 
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yy  plus  :  Vous  faites  revivre 
3,  celles  qui  étoient  comme 
y)  enfevelies  dans  les  ténèbres 
jy  de  l'oubli  :  Vous  vous  oppo- 
yy  fez  comme  un  mûr  d'airain 
,,  au  penchant  malheureux  de 
.y  notre  fiècle,  qui  fe  précipite 
yy  dans  l'abyfme  de  la  déprava- 
,,  tion.  Rien  ne  vous  eft  in- 
yy  connu  y  ni  dans  les  fciences , 
yy  ni  dans  les  arts  ;  vous  en  pé- 
,,  nétrez  rapidement  tous  les 
yy  refibrts,  vous  en  parlez  avec 
yy  jufteiTe  y  ôc  VOUS  les  éclair- 
5,  ciiïez  en  maître.  Vous  êtes 
,^  le  Varron  de  nos  jours  ,  l'O- 
^^ racle  de  la  nation,  l'admira- 
yy  tion  de  l'Italie,  letonnement 
yy  de  l'Empire  y  la  vénération 
yy  de  l'Efpagne.  Vous  avez 
yy  commencé,  fage  Bignon,  par 
„  où  finifTent  Its  plus  favans, 
yy  lorfque  dans  la  fleur  de  vo- 
yy  tre  jeuneffe  ;  vous  mîtes  aii 
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5,  jour  ce  précieux  nu)iiunienc 
j,  de  rantiquité,  les  ibrmules 
,,  de  Marculfe  que  vous  avez 
„  enrichies  d  obfervations  i\ 
yy  belles  ôc  fi  intéreflantes.  Cette 
y,  aurore  de  votre  littérature 
yy  eft  parvenue  d  une  courfe 
yy  uniforme  jufqu'à  la  pléni- 
5,  tude  de  la  lumière  ,  je  veux 
5,  dire,  jufqu'a  la  pcrfeftionde 
yy  toutes  fortes  de  connoiifan- 
^,  ces,  fans  que  le  moindre  nua- 
„  ge  de  relâchement  ou  d'oi- 
,,  fiveté  l'ait  obfcurcie  d'unfeul 
,,  moment,  &c. 

Tel  eft  le  témoignage  qu'a 
rendu  folemnellement  à  M.  Bi- 
gnon  un  favant  du  premier  or- 
dre, trop  pénétré  de  refpeâ 
pour  la  vérité  &  pour  le  Public 
pour  ofer  rien  avancer  au  ha- 
fard ,  fur-tout  dans  une  circon- 
ftance  où  il  auroit  fort  bien  pu 
farder  un  filence  profond,  s'il 
^     Fan.  II.  L 


î  1 2  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
n'eût  pas  été  intimement  per- 
fuadé  de  la  réalité  de  ce  qu'il 
avançoit.  D'ailleurs  ,  ce  que 
j'ai  eu  occafion  de  dire  de  l'é- 
rudition, de  lafagefie,  de  la 
probité  de  M.  Bignon  fuffit ,  ce 
îemble  ,  pour  faire  connoître 
qu'il  n'y  a  rien  d'outré  dans 
réloge  que  l'on  vient  de  lire. 
On  portera  ,  je  crois ,  le  même 
jugement  fur  ce  que  l'Auteur 
avance  au  fujet  de  la  vertu  ôc 
de  la  piété  de  M.  Bignon,  lorf- 
que  j'aurai  crayonné  les  difïé- 
rens  traits  qui  caractérifoient  en 
lui  l'homme  vraiment  Chré- 
tien. 

Le  bel  efprit ,  la  Philofo- 

Î)hie ,  les  hautes  fciences  fem- 
)lent  depuis  longtemsauiîî  peu 
compatibles  avec  la  fublimité 
des  inyfteres  qu'avec  la  fim- 
piicitédes  mœurs  Chrétiennes. 
L'orgueilieufe  raifon  ramenant 
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*tout  à  fon  empire  ,  rcfufe  de 
•plier  fous  le  joug  de  lu  ['ci.  On 
voudroit  de  rcvidence  où  il  ne 
faut  que  croire,  ôc  l'on  rejette 
avec  dédain  ce  que  l'on  ne  peut 
comprendre.    Du    mépris    du 
dr^gme,  on  pade  à  celui  des 
préceptes  ôc  du  culte  ;  la  piété, 
la  dévotion,   les  exercices  de 
religion ,  quels  qu'ils  foient,  ne 
font  plus  regardés  que  comme 
le  partage  de  ces  efprits  foibles 
ou  bornés  ,  qui  rampans  fous 
lefclavage  du  préjugé  ,  n'ont 
pas  la  force  de  déchirer  le  voile 
épais  qui  leur  cache  ce  que  les 
Docteurs  de  rincrédulité  ap- 
pellent les  grands  principes. 
Lors  donc  qu'il  fe  rencontre 
des  modèles  illuftres,  de  rares 
e;énies ,  dii^s  efprits  étendus ,  des 
îavans  en  tout  genre  de  littéra- 
ture qui  ont  fournis  leurs  lu- 
mières à  la  refpeclable  obfcu- 
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rite  de  la  foi  ^  qui  ont  fait  ufage  ' 
de  la  Philofophie  ,  non  pour 
vouloir  pénétrer  des  principes 
qui  ne  font  pas  de  fon  refforc , 
mais  pour  raifonner  fur  la  juf- 
teffe  des  conféquences  qu*il  faut 
en  tirer  ;  qui  non  contens  de 
penfer,  comme  ils  le  doivent, 
fur  la  religion  ôc  fur  fon  culte , 
ont  joint  à  cette  théorie  ref- 
pe£iable  5  une  pratique  non 
interrompue  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  qu* infpirent  la  piété 
la  plus  éclairée  &  la  dévotion 
îâ  plus  tendre:  lors,  dis-je, 
qu'il  fë  rencontre  des  modèles 
auflî  édiiîans  ^  on  ne  doit  point 
négliger  de  les  montrer  au 
grand  jour.  De  tels  exemples 
font  fouvent  plus  efficaces  que 
les  inftruftions  les  plus  bril- 
lantes; du  moins  ils  empêchent 
en  quelque  façon  que  Tefprit 
prétendu  philofophique  ne  prêt 
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crlve  contre  celui  de  TEvan- 
gile. 

M.  Bignoii  vivement  pcné-  u^ciUuêe 
tré  des  vérités  de  la  Religion  ^<^M.Bignoa 
&  de  la  faintete  de  Ion  culte,  moindrcjc- 

r        -y     •       '     r       i  •      j  xcrciccs  de 

relpectoit  julquaux  monuires  piéié. 
pratiques  de  pieté  ôc  étoit  lidéle 
a  toutes  maigre  la  multitude  de 
fes  occupations.  On  iaifoir  chez 
lui  la  prière  en  commun  matin 
ôc  foir.  Sa  femme  ,  fes  entans, 
tout  fcn  domeftique  s'y  trou- 
voit  :  il  y  alFiftoit  habituelle- 
ment, félon  que  fa  fantd  le  lui 
permettoit  ;  ôc  ordinairement 
il  récitoit  lui-même  les  prières 
avec  des  fentimens  de  ferveur 
&  de  charité  capables  d'atten- 
drir les  cœurs  les  plus  endurcis. 
Ces  fentimens  d  une  piété  fi 
affeciueufe  fembloient  prendre 
encore  de  nouveaux  dégrés  de 
ferveur  ,  lorrqu'il  s'acquittoic 
des  devoirs  de  la  religion  dans 
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12^  T'^ie  de^Jerôme  Bignon  y 
les  retraites  facrécs  ,  dcftinées 
fpécialement  à  la  prière.  Loin 
d'annoncer  fa  dévotion  par  ces 
dehors  faftueux  qui  en  font  fou- 
vent  perdre  tout  le  mérite,  il 
•aroiffoit  n'occuper  qu'à  regret 
la  place  de  diflinftion  que  fa 
dignité  l'obligeoit  quelquefois 
Son  humiii-  de  tenir  dans  fa  Paroiffe.  Il  avoit 

té  &:  (on  re-  .  ,  ,  . 

cueiiicn-ent  pour  maximc  qu  on  ne  devoit 
àHgiiie.  ^g  regarder  dans  TEglife  que 
comisie  Chrétien  ,  fans  cher- 
cher à  y  faire  valoir  d'autres 
titres.  //  ne  faut  pas  oublier  y 
difoit-il  ,  que  la  première  fois 
que  Von  efl  entré  dans  le  Temple 
du  Seigneur  y  on  y  a  renoncé  au 
monde  &  à  fes  pompes  ;  c'ejl 
un  crime  de  démentir  cette  pro^ 
tejlation.  Vivement  pénétré  de 
ces  fentimens  ,  M.  Bignon  fe 
plaçoit  ordinairement  dansFen- 
droit  de  TEglife  le  moins  re- 
marcjuable.  Il  étoit  très-affidu 
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n  fa  Paroifl'e ,  ôc  communcmeiit 
il  alloit  le  Dimanche  à  la  pre- 
mière Mefle  paroifliale  qui  fe 
difoit  fort  matin  en  faveur  des 
Domelliqucs.  Le  Prêtre  qui  la 
célebroit,  faifoit  après  l'Evan- 
gile un  Prône  fuivi  de  quel- 
ques inflruclions  familières  ; 
M.  Bignon  y  alfiftoit  debout 
au  milieu  des  pauvres  ôc  au- 
tres perfonnes  du  bas  peuple. 
Quelquefois  après  Vêpres  il  al- 
loit entendre  le  Catéchifme 
que  Ton  faifoit  aux  enfans,  Ôc 
il  écoutoit  le  Catéchifte  avec 
toute  l'attention  ôc  le  recueil- 
lement qu'il  auroit  pu  appor- 
ter aux  difccurs  les  plus  fubli- 
mes.  Interrogé  par  fes  amis 
pourquoi  il  fem.bloit  avoir  tant 
de  goût  à  fe  trouver  au  milieu 
des  pauvres  ôc  des  enfans,  ôc 
quel  fruit  un  homme  comme' 
lui  pouvoit  retirer  d'mftruc- 
L  iv 


I  zi  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
tions  auflî  fimples  :  C'ejl-là  , 
leur  difoit  -  il  ,  que  la  voix  de 
Dieu  fe  fait  entendre  plus  par- 
ticulièrement :  la  Jimplicité  des 
Enfans  &  des  véritables  Pau- 
vres  attire  à  ceux  qui  y  partici- 
pent des  hénédiclions  plus  abon» 
dantes. 

Un  célèbre  Ecrivain  *  de  nos 
jours  a  fait  ufage  d'un  exemple 
auffi  édifiant,  en  le  propofant 
pour  modèle  à  un  faint  Prêtre 
qui  lui  demandoit  des  règles 
de  conduite  pour  avancer  dans 
la  vie  fpirituelle.  //  ejl  tout-à* 
fait  à  propos  ,  lui  répondit-il , 
que  des  Prêtres  oublient  quel- 
quefois leur  autorité  &  leur  mi- 
nijlere  pour  ne  pas  oublier  V  hu- 
milité y  &  ne  pas  écouter  fans 
fruit  ce  que  Jefus-Chrifl  n  ap- 
prend qu  'aux  humbles  ;  furquoi, 

*  L'Auteur  du  traité  de  la  PrUre publique^ 
féconde  Partie. 
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ajoute-t-il ,  je  ne  puis  m'empé^ 
cher  de  rapporter  le  fentiment  & 
l'exemple  d'un  ALigiJlrat  que 
la  Jcience  &  la  vertu  ont  rendu 
très-célèbre.  Il  ijuittou  la  place 
de  diflinclion  qu'il  avoit  dans 
Ja  Paroijfe  pour  aller  écouter 
debout  au  milieu  des  Pauvres 
les  in Jl  ru  citons  publiques  ^  & 
difo it  pour  ra ijon  que  c  ' et 0 it- là 
que  la  bénédiclion  &  la  grâce  Je 
jaifoientfentir  y  &  qu'à  Ja  place 
il  ne  recevoit  rien.  Cela  ejl  irai 
dans  unfensy  continue  le  même 
Auteur,  &  je  fuis  très-perfuadé 
qu'un  Prêtre  qui  ufe  toujours 
du  droit  de  monter  à  l'autel  y 
recevroit  plus  de  grâces  ^  s'il  Je 
confondoit  quelquefois  parmi  les 
Pauvres  &  le  fimple  peuple. 

Ce  goût  delà  fimplicité,  cet 
amour  pour  les  Pauvres  ôcpour 
le  commun  des  Chrétiens  étoit 
profondément  gravé   dans   le 
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cœur  de  notre  pieux  Magiftrat. 
Il  aimoit  à  fe  confondre  avec 
eux:  comme  eux  ,  il  obfervoit 
différentes  pratiques  ^  dans  le 
détail  defquelles  on  n^'ôferoit 
entrer  aujourd'hui  fans  rifquer 
de  déplaire  au  plus  grand  nom- 
bre de  lecleur?. 

En  effet,  dans  un  fiécle  où  les 
plus  beaux  génies  ^emblcntavoir 
pour  objet  de  fapper  toute  reli- 
gion; où  îe  Chriftianifme  paroît 
ébranlé  iufques  dans  fes  fonde- 
mens  ;  où  le  dcgme  &  le  culte 
font  en  butte  aux  railleries  les 
plus  indécentes  ,  auroit-on  bon- 
ne grâce  de  repréfenter  un  Ma- 
giftrat du  premier  ordre  occupé 
de  menus  a£les  de  dévotion 
comme  le  plus  fimple  des  fi- 
dèles ?  De  quel  œil  le  verroit- 
on,  par  exemple^  allant  tous 
les  vendredis  à  fainte  Gene- 
viève entendre   la  Meffe  ,  la; 
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fervir  lui-même,  paficr  enfuitc 
aux  pieds  de  la  clialle  où  rc- 
pofe  le  corps  de  la  i>ainte  ,  en 
baifer  les  piliiers,  6c  s'agenouiU 
1er  enfuite  devant  le  Prêtre  qui 
lui  couvrantla  tcte  de  Ton  ctole 
lui  rccitoit  un  Evangile.^ 

De  telles  pratiques  ,  dira- 
t-on  5  méritent-elles  d'être  rap- 
portées ?  ont  -  elles  par  elles- 
meme  quelque  chofe  de  bien 
recommandable  l  Non  ,  fans 
doute,  Il  elles  ne  font  dirigées 
que  par  l'exemple  6c  la  cou- 
tume. Elles  font  même  fuper- 
flitieufes  ,  fi  l'on  croit  par  ce 
moyen  avoir  fatisfait  à  tout , 
ôc  il  l'on  néglige  ce  qui  eft 
de  précepte  pour  s'aflraindre 
bafTement  à  ce  oui  n'efl:  pas 
même  de  confeil.  Mais  dans  un 
Chrétien  animé  d'une  foi  vive, 
qui  met  toute  fon  attention  à 
corriger  fes  moeurs  ;  à  facrifier 
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fes  paffions ,  dont  toutes  les  ac- 
tions font  foutenues  par  une 
humilité  profonde  ôc  une  cha- 
rité ardente  ;  de  quel  prix  les 
moindres  obfervances  ne  font- 
elles  pas  aux  yeux  de  la  foi? 
Mais  où  la  chercher  aujourd'hui 
cette  foi  ?  Ze  fîls  de  l* Homme 
revenant  fur  la  terre  en  trouve^ 
roit'ïl  encore  ?  * 

Cefl:  par  ce  même  principe 
de  religion  &  de  piété  qui  ani- 
moit  toutes  !es  démarches  de 
M. Bignon,  qu'il  alJoit  quelque- 
fois en  pèlerinage  à  rEghfe  des 
Martyrs  de  Montmartre  3  pour 
y  remercier  la  Divine  Provi- 
dence du  précieux  don  delà  foî 
dont  elle  a  gratifié  notre  Fran- 
ce par  le  miniftère  des  généreux 
Martyrs  qui  l'ont  fcellé  de  leur 
fang  ifur  cette  montagne. 

*   Verumtamen  Filiiis  Hominis  veniens.^ 
putas  ,  in-venicL  fidemintejrâ?  Luc  iS.  8. 
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D'autre  fois,  après  la  prière 
du  matin  ,  il  fe  déroboit  de  les 
domelliques  &  s'en  alloit  dans 
quelque  Eglife  voillne  pour  y 
répandre  fon  cœur  clevantDieu. 
On  Ta  quelquefois  furpris  dans 
le  coin  d'une  Chapelle  écartée , 
priant  Pieu  avec  ferveur,  gé- 
niillant  fur  fes  fautes  ,  &  les 
pleurant  avec  amertume,  com- 
me s'il  eût  été  le  plus  grand 
pécheur  du  monde. 

Ces  différentes  pratiques  de 
dévotion  étoient  d'autant  plus 
refpeclables  dans  ce  faint  Ma- 
giftrat  qu'elles  ne  prenoient  ja- 
mais rien  fur  fes  devoirs  effen- 
tiels.  Jamais  il  ne  perdoit  de 
vue  les  obligations  que  lui  im- 
p<5foient  la  qualité  de  Chrétien, 
deMagiflrat, de  Citoyen,  Ôc  il 
les  rem  pli  (Toit  préférable  ment 
à  tout.Bien  différent  en  cela  de 
certains  dévots  de  profeilion^ 
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qui  livrés  aux  écarts  de  leurs 
fantaifies^  s'aftraignent  fcrupu- 
leufement  à  de  ridicules  minu- 
ties ,  &  négligent  Teffentiel  de 
leurs  devoirs;  qui  fous  prétexte 
de  piété  y  vont  chercher  au  loin 
la  diffipation  ,  ou  promener 
leurs  inquiétudes^  lorfqu'ils  de- 
vroient  ou  édifier  dans  leurs  Pa- 
roifTes^  ourefter  chez  eux  pour 
veiller  au  foin  de  leurs  affaires, 
de  leurs  enfans  ,  de  leurs  do- 
meftiques  ;  ou  qui  fouv'ent  con- 
facrent  ou  à  des  fondations  faf- 
tueufes^  ou  à  de  pieufes  inuti- 
,  lités ,  ce  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  répandre  ou  dans  leur 
famille  ou  dans  le  fein  de  Tin- 
digence. 
Son  amour  L'attention  pour  les  Pauvres 
pouriesrau-  (j  recommandéc  dans  l'Ecritu- 
re 5  fi  conforme  à  la  raifon  ,  à 
l'humanité  ,  étoit  une  des  ver- 
tus particulières  de  M.  Bignon, 


vres, 
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Lorfquc  fes  alfaires  lui  laif- 
ioicnt  la  liberté  de  fortir  du 
matin  ,  6c  de  le  dérober  de  chez 
lui  pour  aller,  comme  je  Tai 
dit,  faire  fa  prière  dans  quel- 
que Eglife,  ces  jours-là  même 
il  alloir  viiiter  fecrJtemcnt  un 
certain  nombrede  Pauvres  hon- 
teux, dont  il  fecouroit  double- 
ment  la  mifere  ,  tant  par  les 
iages  confeils  qu'il  leur  donnoit 
pour  les  aider  à  rétablir  leurs 
affaires  ,  que  par  les  aumônes 
qu'il  dillribuoit.  On  ne  pouvoit 
pourtant  pas  dire  qu'il  fut  riche; 
mais  il  en  eft  de  Tufage  des 
biens  comme  de  l'emploi  du 
tems  :  avec  beaucoup  d'ordre 
&  d'économie  on  trouve  tou- 
jours quelque  chofe  de  refte, 
ôc  l'on  peut  facilement  fatis- 
faire  à  tout. 

L'inclination  que  ce  Magif- 
trat  avoit  pour  les  Iciences,  lui 
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infpiroit  une  afFedion  particu- 
lière pour  les  gens  de  lettres, 
qui  n'étant  plus  en  état  de  faire 
ufage  de  leurs  talens ,  fe  trou- 
voient  réduits  à  ila  dernière  in- 
digence. Il  les  foulageoit  dans 
leurs  befoins  ^  6c  la  manière 
dont  il  s'y  prenoit  l'emportoit 
de  beaucoup  fur  les  fecours 
qu'il  leur  donnoit  ,  quelques 
confidérables  qu'ils  puffent  ê- 
tre. 
Le  fameux  Dominicain  Cam- 
panelie ,  *  au  rapport  de  Gaf- 

*  Thomas  Campanella  ,  Dominicain, 
originaire  de  Calabrc ,  fut  un  des  plus  ha- 
biles Philofophes  de  Ton  tems.  Les  affaires 
c[u'il  fe  fit  par  fa  trop  grande  vivacité  & 
par  la  fngularité  de  fes  opinions  ,  l'obligè- 
rent de  changer  fouvent  de  pays  pour  fe  fouf- 
traire  à  ranimofîté  de  fes  ennemis.  Quel- 
ques paroles  indifcrétes,  qu'il  lâcha  contre 
le  gouvernement  des  Efpagnols5furenr  caufe 
qu'on  le  mît  en  prifon  à  Naples  comme  cri- 
minel d'Etat.  Il  fut  appliqué  fept  fois  à  la 
queftion,  où  il  fouffrit  des  douleurs  inexpri- 
mables j  avec  une  confiance  &  une  fermeté 

fendi , 
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fendi,qui  avoir  rc^çu  des  fecours 
fignalcs  de  M.  Bignon  dans  le 
commencement  de  fon  ft^jour 
à  Paris  ou  il  fe  trouvoit  d(5nué 
derout,ne  pouvoir  fans  s'at- 
tendrir parler  des  obligations 
qu'il  lui  avoir.  Ce  Religieux 
inforruné  raconroit  lui-même 
qu'au  milieu  de  fes  malheurs , 
il  avoit  eu  aflez  de  confiance 
pour  ne  pas  verfer  de  larmes 
dans    les    tourmens   les   plus 

fans  exemple.  Après  17  ans  de  prifon  àNa- 
ples,  il  fut  transféré  dans  celles  du  S.  Office  à 
Rome,  d'où  il  fortic  au  bout  de  quelques 
ânnc'js  ;  mais  la  haine  que  lui  porroieiu  les 
Efpagnols  lui  faifant  tout  craindre  de  leur 
part,  il  fortit  déguifé  de  Rome  &  {.c  fauva 
en  France.  M.  Pcyrctch  ayant  (Ti  Ton  arrivée 
à  Marfeille  ,  l'envoya  cliercher  &  le  retint 
quelque  tems  auprès  de  lui.  Il  vint  enfuitç 
à  Paris,  où  M.  Bignon  lui  donna  tous  les 
fecours  dont  il  avoit  bcfoin  \  mais  bientôt 
ri  fut  en  état  de  s'en  pafTcr  :  il  fc  réfugia 
chez  les  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré  oà 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  alTjra.une  pen- 
fion  de  deux  mille  livres.  Il  mourut  ea 
16'35>.  âgé  de  71  ans. 

Pan.  11.  M 
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cruels  ,  mais  qu'il  n'avoit  pir 
les  retenir  en  voyant  avec 
quelle  tendreffe  ,  quelle  affec- 
tion le  généreux  Magiftrat  s'é- 
toit  porté  à  lui  rendre  fervice  y 
foit  par  lui-même^  foit  parfes 
amis. 

Un  détail  plus  étendu  d'une 
vie  fanûifiée  par  une  fuite  con- 
tinuelle de  bonnes  œuvres^  ne 
pourroit  fans  doute  qu'édifier  ; 
mais  la  profonde  humilité  qui 
étoit  la  bafe  de  tant  de  vertus, 
en  a  dérobé  la  plus  grande  par- 
tie à  notre  connoifTance.  Au 
rcfte  le  peu  que  nous  avons 
été  en  état  d'en  rapporter,  doit, 
ce  femble,  fufEre  pour  donner 
une  juiîe  idée  de  M.Bignon. 

Une  mortprécieufe  aux  yeux 
de  Dieu  termina  enfin  une  vie: 
auflî  fainte.  Ses  incommodités 
habituelles  augmentèrent  con- 
fidéxablement;  &il  tomba  dans 
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nue  extrême  langueur  nui  fem-  ,  1''^"''^^» 
bloic  annoncer  une  fin  pro- 
cîiaine.  Il  fur  plus  de  iix  mois 
dans  cet  état ,  continuant  néan- 
moins toujours  d'exercer  les 
fondions  de  fa  charge  ,  &  fes 
pratiques  ordinaires  de  dévo- 
tion. On  publia  alors  un  Jubilé. 
La  pieté  de  M.  Bignon  le  porta 
nuilitot  à  fe  mettre  en  état  de 
participer  aux  grâces  qui  y  font 
attachées  ;  &  quoique  par  fa 
manière  de  vivre  ^  il  ne  parût 
pas  avoir  befnin  de  prépara- 
tion extraordinaire ,  cependant 
la  délicatelTe  de  fa  confciencc 
lui  infpira  de  faire  une  revue 
exade  &  généra-cjde  toutes  les 
fautes  qu'il  avoir  j:u  commettre 
dans  le  cours  de  fa  \:e.  Sa  fer- 
veur femblant  lui  donner  des 
forces  5  il  i\x.  les  Sations  ordon- 
nées avec  cet  efprit  de  dévo- 
tion &  de  recueillement  qu'il 

Mij 
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avoit  coutume  d'apporter  dans 
toutes  les  pratiques  de  reli- 
ligon. 
^i<?J^.  Ce  fut  le  Dimanche  de  la 
11  fait  fon  Paflion  ,  2  d'Avril ,  qu'il  fit  fon 
Jubilé.  Le  lendemain  lundi  il 
alla  au  Palais  le  matin  ,  &  s'é- 
tant  trouvé  un  peu  mal  au  Par- 
quet ,  il  revint  chez  lui.  Sur  le 
foir  fe  fentant  plus  abbatu  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  fe  coucha  de 
bonne  heure.  Le  mardi  au  ma- 
tin ,  fon  Médecin  qui  étoit  en 
même-tems  fon  ami  ,  vint  le 
voir  &  voulut  le  raffurer,  en 
lui  difantque  cet  accident  étoit 
peu  de  chofe ,  &  que  vraifem- 
blablementil  n'auroitpointde 
fuites  fâcheufes.  Mon  cher  ami, 
répliqua  M,  Bignon  ,  je  fens 
mon  état  y  mon  heure  efl  venue ^ 
Dès  cet  inftant  il  ne  penfa  plus 
Il  fe  prépare  qu'à  fc  préparer  à  la  mort  par 
moxt.     ^^^  pj^^  ^.^^  fentimens  de  pénl- 
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tence ,  fe  rappellant  à  ce  fujet 
les  paflages  de  1  Ecriture  qui 
en  parlent  avec  le  plus  d'éner- 
gie, ôc  les  recitant  avec  un« 
pictc  ôc  une  ferveur  fi  affec- 
tueufe  que  les  cœurs  les  plus 
durs  en  auroient  été  attendri. 

L'après  -  midi  de  ce  même 
jour  j  il  donna  fa  bcnédiclion 
à  fes  enfans  ;  il  revit  fon  tefta- 
ment,  le  ferma,  ôc  animé  des 
mêmes  fentimens  d'humilité 
que  Roland  Bignon  fon  Père, 
il  y  déclara  qu'il  vouloir  être 
enterré  dans  le  cimetière  de  fa 
ParoilTe. 

Il  paffa  affez  tranquillement 
le  refte  de  ce  jour  ôc  u ne  partie 
de  l'autre  ;  mais  le  mercredi 
fur  les  1 1  heures  du  foir,il  parut 
plus  mal,  ôc  tomba  dans  une 
efpéce  d'apoplexie.  Le  Curé  de 
fa  Paroiffe,  qui  étoit  fon  Con- 
feffeur,  vint  le  voir  ce  même 
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foir  ;  ôc  le  trouvant  dans  ctt 
état,  il  dit  à  ceux  qui  étoient 
préfens,  que  Dieu  avoit  ac- 
cordé au  malade  la  grâce  qu'il 
lui  avoit  inftamment  deman- 
dée bien  des  fois,  qui  étoit  de: 
lui  ôter  la  connoiffance  &  la 
liberté  d'efprit  vers  les  appro- 
ches delà  mort.  Quelques  pu- 
res que  fuffent  fes  mœurs,  quel- 
que irréprochable  que  fat  le 
témoignage  de  fa  confcience^- 
il  étoit  effrayé  lorfqu'il  penfoit 
au  moment  redoutable  où  il 
falloit  paroître  devant  le  Tribu- 
nal du  Souverain  Juge.  M.  Bî- 
gnon  avoit  fouvent  afTuré  à  ce 
refpefiable  Pafteur  qu'il  penfoit 
depuis  du  ternes  à  fe  préparer  à 
la  mort ,  mais  en  même-tems 
il  l'avoit  fupplié  de  ne  la  lui 
point  annoncer.  Il  ne  s'étoit 
point  trompé  lorfqu'il  avoit  dit 
à  fon  médecin  quefon  heure 
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^toit  arrivée.  Il  mourut  cffcc- „^''"**^^^* 
tiveniciu  le  lurlcndcmain  ven- 
dredi 7  d'Avril  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  ,  étant  alors  dans 
la  foixante-feptiéme  année  de 
fon  âge. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fut 
répandue  de  toutes  parts  pref- 
que  dans  un  inftant:  ce  fut  alors 
un  deuil  univerfel  :  tous  les 
ordres  prirent  part  à  une  perte 
fi  difficile  à  réparer:  lesfavans, 
les  gens  de  lettres  en  furent 
dans  la  dernière  affliclion  ,  ôc 
ils  cherchèrent  à  l'envi  les  uns 
des  autres  à  charmer  leur  dou- 
leur en  rendant  à  cet  illuftre 
mort  le  tribut  d'éloges  *  qu'il 
méritoit  à  tant  de  titres. 


*  La  plus  o;ran(lc  partie  des  pièces  qui 
farcn:  comportes  pour  honorer  la  mémoire 
de  M.  Bio;non  forment  un  volume  in-4,°  ^ 
intitule  :  Elogium  feuBrex'iarium  vitiHie- 
ronimi  Bignonii  ^  Paris  16^7.  On  trouvé- 
autre  cela  a  la  fin  de  la  dernière  édition  du; 
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En  vain  M.  Bignon  avoit-il 
pourvu  par  Ton  leftament  à 
ce  que  fes  funérailles  n'euflent 
rien  que  de  conforme  à  la  fim- 
plicité  dont  il  avoir  toujours 
fait  profelTion  ;  elles  furent  fo- 
lemnifées  avec  le  plus  grand 
appareil  par  le  concours  im- 
nienfe  de  perfonnes  de  toute 
condition  qui s'emprefferent  de 
venir  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Les  regrets  de, la  perte 
commune,  naturellement  dé- 
peints fur  le  vifage  de  chacun^ 
ibrmoient  le  fpeâacle  le  plus 
attendriffant. 

Par  une  diftinftion  d'autant 
plus  honorable  qu'elleétoitfans 
exemple ,  M,  de  Bellievre  pre- 
mier Préfident ,  les  Préfidens  à 


MarculpHe  un  Recueil  d'environ  70  pages 
où  font  raffemblées  difterentes  proJudions 
des  plus  grands  hommes  de  ce  tems-là  Tui- 
le même  fajet. 

Mortier  \ 
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Mortier:  en  un  mot  tout  le  Par-     ^«  ^,^'^'' 

•     r       »  /^A  T     •  '        nient,  laiis 

lement  ^jufqu'aux  Oliicicrs  lu-  «*"f  convc- 
Lalterncsalîllicrent  à  Ion  Con-  vc'cnV"upt 
voi,  fans  nulle  convocation  ,  &  fncm?'""' 
feulement  invites   parles  fen- 
timens  de  leur  vénération  <Sc  de 
leur  douleur  :  c'en  fut  allez  pour 
les  rafiembler  tous  à  cette  trifte 
cérémonie.   Lorfqu'elle  fut  fi- 
nie, un  des  Confeillers  lurpris 
apparemment    d'un    concours 
aulfi  extraordinaire,  voulut  re- 
préfenter  à  iM.  le  premier  Pré- 

^  Cvî  trair  me  rappelle  une  difcinCtiou 
bien  flatcufc  dont  fut  honoré  dans  une  cir- 
conilance  bien  diiFcrentc,  Jérôme  III.  du 
nom  ,  petic-tils  du  grand  Eiii;non.  Après 
avoir  ctc  Intendant  de  la  Province  d'Artois 
pendant  environ  15  ans  ,  Louis  XIV.  le 
rappclla  à  Paiis  en  1708.  roury  remplir  la 
chari;e  de  Prévôt  des  Marchands.  Les  Eta.ts 
de  la  Province  qui  ctoicnt  alors  alTemblcs  > 
lui  envoyèrent  une  dépuration  pour  le  com- 
phmenter.  L'Evcque  d'Arras  qui  portoit  la 
parole  ,  ajouta  à  la  fin  du  compliment,  que 
femblabU  Dcputation  ne  s' était  jcmais  fuite 
a  aucun  Intendant ,  <J  qu'ils  avaient  unani- 
mement  arrêté  de  marquer  dans  leurs  regijrres 
qu'elle  ne  pourrait  tirer  a  confécuence. 

Pan.  II.  '  N 
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Réponfe  d;j  fident  OU  il  étoît  à  propos  de 

premier  Pre-  ^  11'  l 

hdenc  à  un    prendre  garde  que  la  démarche 

ConleiUer        ■*•  i  r>      i  •         i 

cuicrai^noic  quc  Ic    rarlement   venoit  de 

?iri/àlon-f^î^^5  ne  tirât  pour  la  fuite  à 

iéqaence.      conféquence  :  Ne  craignons  rien 

pour  L'avenir  ^  répondit  M.  de 

Bellievre,  îious  n'aurons  pas 

toujours  des  Biçrnons, 

On  Tenterra  ^  comme  il  l'a- 
-voit  fouhaité,  dans  le  Cimetière 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet, 
auprès  de  Rolland  Bignon  fon 
Père:  m.ais  par  un  événement 
de  pare  Providence ,  les  pré- 
cieufes  dépouilles  de  l'un  &;  de 
l'autre  fe  font  trouvées  par  la 
fuite  placées  avec  diftinction 
dans  l'endroit  même  où  l'hu- 
milité lestenoit  cachées, 

L'Eglife  de  la  Paroiffe  ayant 
trop  peu  d'étendue  pour  con- 
tenir les  Paroifiiens  ^  on  prit 
vers  cetems-làle  deflein  d'en 
conftruire  une  autre ,  &  l'em- 
placement que  l'on  choifit  fut; 
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le  terrein  du  Cimcticre.  Lorf- 
qu'on  eut  achevé  la  partie  prin- 
cipale de  1  édifice,  on  lit  la  dif- 
tribution  des  Chapelles.  Mef- 
fieurs  Bignon,  par  la  dignité  de 
leur  rang  &  parleur  qualité  de 
bienfaiteurs    de   cetrte  Eglife  , 
eurent ,  fur  tout  autre ,  la  préfé- 
rence pour  le  choix  d'une  de 
ces  Chapelles  ,  ôc  il  fe  trouva 
que  par  la  difpofition  du  bâti- 
ment, celle  qu*ils  avoient  choi- 
fie,  ctoit  con (truite fur  l'endroit 
mcme  du    Cimetière  oi^i  leur 
père  &  leur  ayeul  croient  in- 
humés. C'eft  ainfi  que  des  cen* 
dres    précieufes   qu'une    reli- 
gieufe  modeftie  retenoit  au  de- 
hors ,  fe  trouvent  aujourd'hui 
renfermées  dans  l'enceinte  du 
Sanctuaire ,   afin    que   les  Fi- 
dèles ayent  plus  fouvent  fous 
les  yeux  des  objets  fi  capables 
•de  les  exciter  à  la  vertu. 
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1 4-8    Vie  de  Jérôme  Bignon , 
Monanvnt      D^HS  ccttc  Chapelle  qui  eiï 
éievéàbmj-jj^'ji^v    fous    rinvocation     de 

moire  de  M.  -n  *■  -%  r      t-»  • 

Bignon  par  S.  Jcrome ,  Miv'i.  Bi^Hon  ont 
rait  élever  a  la  mémoire  de  leur 
père  5  un  monument  de  marbre 
noir,  au  milieu  duquel  efl  un 
bufte  de  marbre  blanc,  qui  re- 
préfente  ce  grand  Magiftrat. 
Aux  quatre  coins  du  monument 
font  des  Vertus  affifes  ôc  déd- 
gnées  par  les  attributs  qui  leur 
font  propres.  Au  -  deffous  du 
bufte  ,  on  a  mis  en  gros  carac- 
tère : 

HYERONIMUS  BIGNON, 

SUI  S^CULI  AMOR  ,  DEÇUS , 

EXEMPLUM  ,  AlIRACULUM, 

Plus  bas  ,  fur  une  table  de 
marbre  noir  ,  on  lit  l'infcriptioii 

fuivante  ; 


Avocat  Général,         Î4P 

IPITAPHE  DE  JEROME  BICNON. 

HYERONIMUS   BIGNONIUS 

fui  {;icculi 

Anior  ,  Decus ,  Exemplum  , 

Miiaculum. 

Quicl  \\xc  circiimftanrium  virrii- 
tiim  pompa  fibi  velit,  Iiaud  requiret 
quilquis  Hyeronimi  Bignonii ,  Regii 
in  curia  Pariiîenli  Advocari  hanc 
elfe  effigiem  noveri:  ,  qiiem  Doc- 
trinx  ac  Iiumilitads  rara  concordia 
de  jiifcitix  ac  pittaris  indivulfa  fo- 
cietas ,  de  Deo  &:  hominibus  conv 
mendarunr. 

Fuit  illi  fcientia  multiplex  de  ex- 
quifica  ,  eademque  expedira  &  fa- 
cilis  j  &  qux  non  adtiones  modo  pu- 
blieas  exoinaret  ,  fed  familiarem 
quoque  convictum  mira  fuavitate 
condirer.  Hujus  fplendor,  ne  quem 
perftringeret ,  fecic  incredibilis  ani- 
mi  modeftia ,  qua  fibi  cunctos  prx- 
ponebar ,  non  vana  lîmulatione  ,  fed 
intimo  lenfu  neminem  illi  defpi- 
cere  vifus ,  nemini  obloqui  ,  omnes 
W  iij 


î  5*  o   Vie  de  Jérôme  Bïgnon  y 

contra  fovere  ,  erigere ,  ampledtl. 
Ita  cùm  omnium  admirationem  ex- 
citaret  ,  nuUius  incendit  invidiam. 
Eruditiorum  &  princeps  &:  païens 
commun!  fufFragio  habitas. 

Atque  hce  privatie  quodam  modo 
Bignonii  dotes  fuerunt  :  quaîes  au- 
temin  ampliflimo  quo  per  omnem 
ferè  vitam  flinctus  eft  munere,  often- 
derit  •  quam  animi  firmitatemjfidem, 
religionem,  benigoitarem  ,  œquita- 
tem  ,  patientiani ,  nec  dici  poteft , 
nec  neceffe  eft.  Adeb  quidqnid  èii" 
xeris,  non  intra  verum  modo  erit  , 
fed  intra  famam  :  nec  verentur  duo 
fuperftites  filii  Hyeronimus  &  Theo- 
doricus  ,  ille  patern^e  dignitatis  hav- 
res 5  hic  hbellorum  fupplicum  Ma- 
gifter  ,  qui  hoc  optimo  parenti  mo- 
numentum  ,  mœfti  pofuère ,  ne  in 
cclebrandis  ipfius  virtutibus  ,  nL- 
mium  videantur  amori  tribuiflfe  , 
quarumteftem  appellare  pofTunt  y 
non  Galliam  modo  ,  fed  orbem. 

Obiitamio  \<^<^6,  7.  Aprilisj  sta- 


tûtftt 


Avocat  Générai  l  f  i 
Le  bufte  de  M.  Bignon  fut 
Vraifcniblal)lement  modèle  d'a- 
près une  cliampe,  pour  l'cxé- 
cutioîi  de  laquelle  il  fallut  ufer 
de  furprife  ;  c'eft  le  P.  Niceron  ^f^'m.  de  s 
qui  nous  apprend  cette  ^nec- xxjj/, 
dote.  Il  n'avoit  jamais  voulu 
permettre  que  Von  fit  fort  por- 
trait ^  dit  cet  Auteur,  mais  on. 
le  tira  pendant  qu'il  portoit  la 
parole  à  la  Grand'  Chambre  ; 
c'efl  pour  cela  que  Loclion  qui 
l'a  gravé  y  a  mis  en  bas  ces  mots  : 
R.  Lochon  ad  vivum  furtim 
delineavit. 

Il  y  a  eu  pourtant  un  portrait  Pcrtraû  ^ 

1       HT      -r»»  -  *      ,   I  M.    Bignoa 

de  M.  Bignon  ,  oc  ce  tableau  confervc 

2     •      r  '  chez  MNf.  de 

doit  le  trouver  encore  aujour-  Lamoigno»i. 
d'hui  dans  laiMaifon  de  Lamoi- 
gnon.  Cétoit  l'illufire  premier 
Préfident  de  ce  nom  qui  en 
dtoit  podeffeur ,  6c  il  Ta  tranf- 
mis  à  fa  defcendance  par  une 
cfpcce  de  fubflitution  qui  donne 
Niv 


î  5"  2  T^ie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
une  haute  idée  de  la  vénération 
qu'il  confervoit  pour  un  ancien 
ami ,  dont  il  chériffoit  la  mé- 
moire. Je  parle  ici  d'après  le 
favant  M.  Baillet  ^  témoin  ocu- 
laire de  ce  que  j'avance^  &  dont 
je  vais  copier  mot  pour  mot  ce 
qu'il  dit  à  cette  occafion:  c'eft 
dans  fon  traité  des  Enfans  céLé-* 
hres  par  leurs  études  ^  où  il 
adreiie  la  parole  à  fon  Elève  le 
jeune  Lamoignon  ^  fils  de  l'A- 
vocat Général,  ôc  petit-fils  da 
premier  Préfident. 
Ce  que  dit  »  Vous  avcz  fouvcnt  oui  dire 
«Vu^eî""  ^  »  àM.  votre  Père  que  M.  le  pre- 
»  mier  Préfident  ne  croyoit  pas 
w  pouvoir  rendre  un  meilleur 
5^  fervice  à  fa  poftérité,  qu'enta- 
it chant  de  perpétuer  dans  fa 
ii  famille  deux  meubles  qu'il 
»  eftimoit  les  plus  précieux  de 
»>  fa  maifon  y  favoir  fa  biblio- 
»  théque  &  le  tableau  de  M. 
"  Bignon  ^   afin  que  la    vue 


AvoCJlt     Gûur.u,         1^7 

du  tableau  fût  un   aiguillon 
perpc-tuel    pour   y  faire  cu!- 
rivcr  la   vertu  &   les  fcieii- 
lws  5  5c  que  l'ufage  de  Ja  bi- 
bliothèque    en    fournit     les 
moyens.  11  jugea  que  pour  en 
>.  prendre  de  plus  grandes aiTu- 
»>rances5  il  devoir  confier  ces 
n  deux   dépôts   finguliers    aux 
»  aines  de  fa  maifon  ,  ou  à  ceux 
>'  des  mâles  qui  fuivroient  ,  en 
»  cas  que  les  aînés  ne  fuffent 
n  pas  hommes  de  lettres. 

"  Il  reconnut  dans  M.  votre 
K  Père ,  Thomme  qu'il  cherchoit 
»  pour  ce  deflein  ^  &  retrou- 
n  vant  en  lui  tous  les  grands 
"  fentimens  dont  il  étoit»  animé 
"fur  cela^,  il  lui  tranfporta  ces 
»  deux  héritages  ,  avec  cette 
«  différence  que  lui  ayant  pafTé 
y  fa  bibliothèque  dans  le  con- 
y>  trat  de  kn  mariage,  il  ne  put 
«  fe  réfoudre  à  lui  céder  le  ta- 
x>  bleau  de  M.  Bignon  qu'à  la 
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1 5^4-  V^i^  d^  Jerèm  e  Btgn  on  f 
«mort,  &  voulut  le  lui  faire 
j^confidérer  comme  le  plus  beau 
ï>  legs  de  fon  Teflament.  Ce- 
o>  toit  une  pure  fubftitution  , 
>y  ôc  com.me  elle  vous  regarde 
35  immédiatement,  c'eftàvous 
te  d'apprendre  de  la  bouche  de 
y»  M.  votre  père  les  intentions 
>*  de  M.  le  premier  PreTident  ^ 
"  fur  le  tour  ôc  la  manière  d'i- 
»  miter  ce  grand  homme. 

»  Vous  devez  donc  ,  Mon- 
y^  fieur^compter  avec  certitude 
^  que  ce  merveilleux  modèle 
«  vous  fera  un  jour  tranfporté 
5>  par  voye  de  fucceffion  avec 
»  une  obligation  fort  étroite  de 
^>  vous  former  fur  lui  dans  quel- 
35  que  état  qu'il  plaiJfe  à  Dieu  de 
w  vous  établir. 
iBfans  de  M.  Bignon  eut  de  fon  ma- 
u.  Bigûon.  j-iage  avec  Catherine  BachafTon 
trois  enfans:  i^  Une  fille  ma- 
riée à  M.  Briquet  ,  Avocat 
Général;  2^.  Jérôme  IL  du  nom. 


Avocat  GcnéraL       If7 
qui  fiît  lieriticr  des  vertus  ,  des 
dignités  ôc  des  charges  de  fon 
Pcre.   Il    fut    Avocat  Gtncjral 
depuis     1^5(5.    jurqu*cn    i<^7j. 
que  le  Roi  le  nomma  Confeil-, 
1er   (l'honneur   au   Farlemenr. 
Ce  Prince,  en  lui  faifant  expé- 
dier le  l'revet ,  rappelle  lesler- 
viccs  du  Père,  &  donne  à  la  mé- 
moire des  éloges  qiii  lui   font 
trop  d'honneur  pour  qu'on  puif- 
fe  les  pafTer  fous  filence.  Sa  Ma- 
jefiédit  dans  ce  brevet  qu'elle    r.icgc   6.t 
accorde  à  M.  Bignon  le  titre  de  ",.^;fb?cl 
Confeiller  Jhonneurau  Parle- ^""^^  ^°^ 
ment,  tant  a  eau  e  de   on  mente  pi-ice  de  _ 
perjonneL  y  dont  notre  Lour  a  ete  d'honneur 
té  mont  y  quà  caiifede  la  mémoire  faîne  de  ft* 
de  notre  amé  &  féal  Confeiller  ^^'  • 
en  nos  C  on  fais  ,  le  [leur  Eignon 
nofe  Avocat  Général  en  notre 
dite  Cour  ,  fon  Père ,  dont  il  a 
rempli  la  place  fi  dignement  , 
&  dont   le  profond  f avoir  ^  la 
piété  ^  rattachement  à  notre  fer-^ 
N  v> 


1^6  Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
vice  ^  &  la  fermeté  inflexible  pour 
la  Juflice  .l'ont  fait  confidérer 
pendant  J a  vie  comme  L  appui  des 
Loix  &  l'ornement  defonfiécle^ 
&  le  font  révérer  encore  après  fa 
mort  comme  le  modèle  parfait 
&  achevé  des  grands  MagiflratSy 
&c.  Donné  à  Verf ailles  le  13 
d'Octobre  iGy^  /(igné Louis 
&  plus  bas  _,  Colbert. 

Cinq  ans  après  l'expédition 
de  ce  brevet  ,  M.  Bignon  fut 
nommé  Confeiller  d'Etat  en 
i^'yS.  ôc  mourut  le  1 5*  Janvier 
1597.  Ilavoit  époufé  Sufanne 
Phelypeaux  de  Pontchartrain  ^ 
morte  en  1 690,  Il  eut  de  ce  ma- 
riage quatre  enfans  quife  font 
tous  diftingués  dans  les  Char- 
ges ^  qui  furent  accordées  à  leux 
mérite. 

L'aîné^  Jérôme  III  du  nom  i 
fut  d'abord  Avocat  du  Roi  au 
Châtelet  j  peu-après  Confeiller 


Avocat  Général.  177 
au  Parlement ,  &  enfuite ,  Maî- 
tre des  Reqiiôtcs.  En  \6^i,  il 
fut  nomme  à  l'Intendance  de 
Rouen,  place  d'autant  plus  dif- 
ficile a  remplir  alors,  qu'il  y  eut 
dans  cette  même  année  une  di- 
fette  allreufe  ,  dont  fouvent  le 
peuple  rend  les  Intendans  ref- 
ponfables ,  fans  trop  s'embarraf- 
fer  s'ils  font  caufe  ou  non  des 
défauts  d'approvifionnement. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances 
critlqueSjque  M.Bignon  fit  bril- 
ler les  rares  talens  qu'il  avoit 
pour  le  Gouvernement.  Il  re- 
média à  tout  avec  une  oecono- 
mie  admirable;ôc  il  mérita  par  la 
fageffe  de  fa  conduite  ,  l'ellime 
du  Roi  &  des  Cours  Souverai- 
nes, ôc  laffeclion  des  peuples. 

Appelle  enfuite  à  l'Inten- 
dance d'Artois,  il  y  donna  des 
marques  éclatantes  de  fa  pru- 
dence ôc  de  fon  zèle ,  durant  le 
cours  de  la  guerre;entre  les  mai- 


1 5*  8  Vie  de  Jérôme  Bignon , 
fcns  de  Bourbon  &;  d'Autriche  ^ 
pour  iafucceiTion  à  la  Couronne 
d'Efpagne.  L'Artois  &  la  Picar- 
die fe  trouvant  extrêmement 
vexés  par  le  paffage  continuel 
des  troupes,  M.  Bignon  eut  la 
noble  hardiefie  de  préfenter  des 
Mémoires  à  la  Cour^  pour  de- 
mander une  diminution  d'im- 
pôts en  faveur  de  ces  Provin- 
ces y  6c  il  l'obtint.  Comptant 
pour  peu  de  chofe  un  fervice  ^ 
important  à  la  vérité  ,  mais 
qui  ne  lui  avoit  coûté  que  de9 
follicita^tions  5  il  voulut  aufli 
contribuer  par  lui-même  au 
foulagement  des  peuples  :  il  fît 
en  leur  faveur  le  généreux  fa- 
crifice  de  fes  appointemens  ôc 
de  fon  revenu  ,  &:  ne  vécut  pen- 
dant tou  L  ce  tems  que  du  fonds 
de  fon  patrimoine.  Ce  rare  dé- 
fmtérefTement  le  rendit  les  dé- 
lices de  fa  Province;  auffi  foa 
départ  fat-il  le  fujet  d'un  deuil- 


Avocat  General.  i  jp 
public  ,  lorfqu'il  fut  oblige  d'o- 
bcir  aux  orJrcs  de  la  Cour  qui 
Ta  voient  nommé  à  un  polie 
plus  éclatant.  On  vient  de  voir  ,  f^'^yn  ^f- 

Il  l-n-        \-  -I      C    ^  devant  ^paii. 

avec  quelle   dillmction  il  tut  hj-nwc 
complimenté     par    les     Etats 
d'Artois  ,  quand   il   partit    de 
cette  Province. 

Le  Roi  l'avoit  nommé  Pré- 
vôt des  Marchands  de  la  Ville 
de  Paris  ,  dans  le  tems  qu'une 
difette  afTreufe  défola  toute  la 
France  :  c'étoit  en  1709  j  année 
cruelle  ,  durant  laquelle  les 
richefles  de  la  terre  demeurè- 
rent comme  abimées  dans  fon 
propre  fein  :  malgré  TaÊlivité 
&  la  vigilance  de  M.  Bignon  ,. 
Paris  fe  reffentit  vivement  de 
la  mifere  commune  ;  cepen- 
dant le  peuple  ,  quoique  tou- 
jours injufte  quand  il  fouffre ,. 
épargna  dans  fes  murmures  le 
Prévôt  des  Marchands ,  tant  on 
étoit  perfuadé  de  la  vivacité  âc. 


î  60  Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
de  l'ardeur  de  fonzèle^  pour  le 
bonheur  de  fes  concitoyens.  II 
mourut  le  j.  Décembre  172^. 
Sa  modefiie  Tavoit  empêché 
de  penfer  à  entrer  dans  aucune 
Académie  ;  mais  il  céda  à  l'ef- 
pèçe  de  violence  qu'on  lui  fit, 
en  le  nommant  Honoraire  de 
TAcadémie  des  Sciences,  en 
1705!.  S'il fe prêta  aux  emprej'- 
femens  de  l' Académie  ^  dit  M. 
de  Boze  ^  dans  fon  Eloge  5  ce 
ne  fut  que  parla  crainte  d'être 
le  premier  de  fc^i  nom  qui  eût 
refufé  quelque  chofe  aux  Lettres. 

Le  fécond  fils  de  Jérôme  II  ^ 
fut  Louis  Bignon  ^  Capitaine 
aux  Gardes  Se  Infpecleur- Gé- 
néral de  rinfanterie. 

Le  troifiéme  ^  Armiand  Rol- 
land Bignon  5  fut  Confeiiler 
d'Etat  ôc  Intendant  de  la  Géné- 
ralité de  Paris.  Il  n'y  a  que  lui 
qui  ait  laiffé  des  enfans;  il  efl: 
le  Père  de  .M.  Bignon  ;  Maître 


Avocat  G  en  cra  l.  i6\ 
des  Requêtes,  Commandeur, 
Prcvôt  ôc  Maître  des  Ccrcmo- 
nies  de  l'Ordre  du  Saint  -  l'Tprit, 
Grand  Maître  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  )  &  le  feul  qui  refle 
du  nom. 

Le  quatrième  fils  de  Jérôme 
II  ,fut  le  célèbre  Abbé  Bignon, 
Confeiller  d'Etat  ordinaire  , 
Bibliothéquaire  du  Roi  ,  Tun 
des  quarante  de  l'Académie 
Françoife,  Honoraire  de  celles 
des  Sciences,  des  Infcriptions 
ôc  belles  Lettres,  &  de  celle 
de  Peinture  ôc  de  Sculpture  ; 
mort  le  14  Mai  174.5.  âgée  de 
8  I  ans.  La  proteâion  confiante 
dont  il  honora  les  Lettres  & 
ceux  qui  les  cultivent ,  lui  at- 
tira pendant  fa  vie  ôc  après  fa 
mort ,  des  éloges  qu'il  méritoit 
d'ailleurs  par  la  fupériorité  de 
fes  talens,  qui  étoient  accompa- 
gnés d'une  facilité  d'expreiïion 
que  jamais  perfonne  ne  poffé' 


I  6i  P^ie  de  Jérôme  Bl^nofi, 
da  dans  un  degré  plus  éminent. 
Thierry;,  fécond  fils  du  grand 
"^Bignon,  remplit  des  charges 
confidérables  dans  la  robe^  6c 
mourut  premier  Préfident  du 
Grand  Confeil  le  ip  Janvier 
i5p7.  De  fon  mariage  avec 
Françoife  ,  fille  d'Omer  Talon 
Avoc  '"Général;,  il  n'eut  qu'une 
fille  5  qui  a  été  mariée  à  Michel- 
François  de  Verthamon^  que 
nous  avons  vu  premier  Préfi- 
dent du  Grand'Confeil.  • 

*  C'eft  par  cette  honorable  dénomina 
rion  que  l'on  difignoit  communément  l'il- 
luftre  Magiftrat  dont  on  vient  de  lire  l'hif- 
toire.  II  avoir  mérité  ce  titre  étant  encore 
aflez  jeune  :  Saumaife  &  autres  Savans  cé- 
lèbres ne  l'appelloient  point  autrement.  Je 
dis  toujours  le  grand  Bignon  ,  s'ccrioit  Mé- 
nage 3  lorfqu'il  avoit  occaiion  de  parler  de 
ce  Magiilrat ,  à  la  Maifon  duquel  il  fe  fai- 
foit  gloire  d'appartenir  :  Je  dis  toujours  le 
grand  Bignon  ,  6*  cela  a  pajfé  en  ufage  d'ap- 
peller  ainjî  le perg  &  l'ayeul  de  ceux  que  nous 
voyons  aujourd'hui. 

Fin  de  la  féconde  &  dernière 
Partie* 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  rar  ordre  de  Moiifcigncur  le  Chancc- 
litr  ,  Lu  yic  de  Jérôme  Bipno/i  j  ou  je  n  ai 
iicn  trouve  c]ui  ne  doive  intcrcllcr  le  Public  pour 
la  nicinoiie  de  ce  Grand  Homme.  Fait  à  Paris, 
ce  17  Féviicr  1757. 

Cappironnier. 


PRIVILEGE  DU  KO L 

LOVIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  Dl 
pRAiNCï  ET  DE  Navarre  :  A  Hos  amés  & 
féaux  Confcillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Rcqucrcs  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ^  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Bailiifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieurenans  Crvils  ,  &: 
autres  nos Julliciers  qu'il  appartiendra:  Salut. 
Notre  amé  Jean-Thomas  Hérissant  , Librai- 
re a  Paris,  Nous  a  fait  cxpofer  qu'il  dedreroit 
faire  imprimer  &:  donner  au  Public  des  Ouvrages 
qui  ont  pour  titre  -.Dilfertation  fur  l'Etherpar  M. 
Baume.  K/edd  Jérôme  ^iGHO't^  ^  par  M.  l' Abbé 
PÉRAU  ,s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  nécelPaires.  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes, 
de  faire  imprimer  Icfdits  Ouvrages  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,&:  de  les  vendre,faire  vendre 
&  débitei  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
ccnis  de  fix -années  coufécuiives ,  à  compter  du 


Jour  4e  la  (îate  des  Préfentes.  Faifons  défenres  a 
tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduice  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ,  comme  aufïi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  &:  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  > 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiiTe  être, fans  la  permilTion  expref- 
fe ,  &  par  écrit  dudit  Expofant  où  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'a-^ 
mande,  contre  chacun  des  contrevenans  donc 
un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtei-Dieu  de 
Paris ,  de  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  rimpreffion  defdirs  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ^  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier 
Se  beaux  caradcres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
Cczl  des  Préfentes  :  que  l'Iinpétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c 
notamment  à  celui  du  i  o.  Avril  1715.  qu'avant 
de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  qui  au- 
ront fervi  de  copie  à  TlmprelTion  dcfdits  Ouvra- 
ges, feront  remis  dans  le  même  état  où  l'approba- 
tion y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  De  Lamoignon,  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  dit 
Louvic  3  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & 


féal  chevalier  Chancelier  de  France  le  fîciir  De 
Lamoicnon  ,  &:  ao  dans  celle  de  noire  très- 
cher  &:  Ic.il  Chevalier  Garde  des  S«,eaux  de 
France,  le  Sieur  De  Machault  Commatidcur 
de  nos  Ordres  ,  le  tour  à  peine  de  nulhtc  des 
Picrciucs  j  du  contcim  dcfijuelies  vous  niondons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofjnc  ou  fcs 
ayant  caufe,  pleinement  &:  paihblcmcnt  ,  fans 
fourtiir  qu'il  leur  fou  tait  aucun  trouble  &:  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Préfcnres  , 
<]ui  fera  impiiniée  tout  au  long  au  commence 
ment  ou  à  la  fin  dcfdits  Ouvrages ,  fuit  tenue 
pour  diicment  lignifiée  &c  qu'aux  copies  colla - 
tionnees  par  l'un  de  nos  amés  &:  féaux  Coiifeii- 
lers  -  Sccietaires,  foi  foit  ajourée  comme  a  l'O- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huinicr 
DU  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'cxécucion 
d'icclles  tous  actes  requis  &  néccfiaires  ,  fans 
dcmaiidcr  autre  permiilion  ,  &:  nonobflant  cla- 
iiîcur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné 
à  Verfailles  le  vingtième  jour  au  mois  de  Jan- 
vier ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cmquante  fcpt  , 
&  de  notre  Règne  le  quarante-deuxième.  Par  le 
Koi  en  fon  Confeil.  Signé  LE  BEGUE. 

Regijiréfur  U  Regifire  quatorze  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pcris  , 
A",  i)^  fol.  119.  conformément  aux  anciens 
Réglemcns  confirmés  par  celui  du  18.  Fcvriir 
ijz^y.  A  Paris  ^le  z;.  Janvier  1757.  Signé  ^ 
P.  G.  Le  MERCIER.  ,6>W/V. 


LE    I';^  I  t  U  H 
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CATALOGUE 

jDe  quelques   Ouvrages  qui  fe  vendent 
cheT^  le  même  Libraire. 

Xi-Brégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  , 
■par  M.  Macquer  :  Ou-jruge  tr^^vaillé  dam  le  i,om  de 
V Abrégé  Chronologique  de  HHiJlcire  de  France  de 
2\I.  le  Fréjtdem  hen.aulTj/^ï-S".  cette  fwuvelle  Edition- 
contient  des  augmentations  confidcf abks  &  irès-inté- 
relTantes. 

Annales  Romaines ,  ou  Abrégé  Chronologique  ds  l'Hif- 
toire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu'aux  Empereurs,  -vol,  in-S.^  du  même  Auteur^  i  yy^. 

4- 1. 10.  r. 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hifloire  ancienne  des 
Empires  &  des  Républiques  qui  ont  paru  avant  J.  G  , 
avec  le  notice  des  Savans  &  illuftres  ,  &  des  remar- 
ques Hiftoriques  fur  le  Génie ,  ^  les  moeurs  de  ces 
anciens  peuples,  ^ar  M.  Lacombj:  Avocat jx/^/.  in-S''. 

175^.  ^  ^      ^  fJ. 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiiloire  &  du  Droit  Public 
d'Allemagne,  &c.  par  M.  Ffefi-el,  Secrétaire  d' Ambaf- 
fade  Au  Roi  de  Pologne-^Eiecleirr de  Saxe,  vol.  i«-8*.  j .  I. 

Hiftoire  des  Arabes  fous  le  gouverneraen:  des  Califes , 
pourfervir  de  fuite  à  l'HiJicire  ancienne  de  M.  RoLLiN  , 
rédigé  fur  les  Mémoires  de  M  l'Abbé  de  Marlgni, 
par  M.  l'Abbé  Perau  ,  Auteur  de  la  Continuation  de 
L'Hifloire  des  Bommes  lllujires  de  la  France,  in- 1 1, 
4.  vol.  10.  1. 

Vie  du  Maréchal  Fabert ,  par  le  K,  P.  Barre  Prêtre  ^ 


Chémûinc  Régulier  de  U  CùrtfrfgMllon  de  Vrmnet ,  dit» 
de  S:e.  Gcneiteve  j  ChMneelier  de  rVnivrrJité  de 
Vmris.  i.  vol.  ;w-ix.  y.  1. 

Hil^o  re  Militaire  des  Suiffcs  au  fcrvjcc  de  la  France, 
avec  les  l'icces  jufliHcaiivcs  /.ir   M.  U  B^non  de- 

Zl'RLAUBfN     8.  vol. /W-Il.  IC.U 

Hirtoire  des  Juifs  par  Flavius  Jofcplic  ,  Tous  le  titre 

<\'  Afitiqttitês  )Hd.u(]ues ^par  SI.  Arn'al'ld  Dandilly, 

KcuteHc  édition  ,  4.  vol.  in-li.  ij.  1. 

Hiiloirc  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcrtamcnr,  &:  des 

Juifs  pour  fcrvir  d'Introduclion  à  l'Hilloire  Ecclé- 

fîalUque  de  M.  l'Abbé  Flcury  ,  Kcuv.  Edit.  4.  vol. 

èn-i  i.  jo.  I. 

- — La  même,  j.  vol.  r>.-i  1,  iç.l. 

Hirt.  tcclélull.  far  M.  Flu'Ry  ,  /w-4'.  36.  vol.  116.  I. 
' —  La  même,  />.'-ii.  jo,  vol.  io8.  I< 

(hi  tr,%vi:lle  à  la  Continuât  on  de  cette  îliffrire 
Table  générale  des  ;6.  vol.  de  l'Hiftoirc  Ecciéfiaftiquc, 

vol    in-^°.  &  in-ii. fous preffe. 
Difcours  furTHilt.  Ecclélialh  2.  vol.  in-iz.  4.  1.  le.  f. 
■ — Les  mêmes,   en  i.  vwl.  petites  lettres,  z.  1    if.  f. 
Ca^héchinne  Hiflorii]ue  concensnc  en  abrégé  l'Hiftoifc 

Sainte,  &:  la  Doctrine  Chrétiennc,avec  figures,  in-ii. 

z.  vol.   1754.  4-  1    10.   f. 

■ — Le  même  ,  in  11.  tn  i.  vol.  fans  figures.  1.  I.  5.  f, 
L'Abrégé  dudit ,  in-i6.  parchemin.  8.  C 

Catechifmus  Hifloricus  minor.  in-i6.  parchemin  10.  C 
Catechifme  des  Fêtes  &  autres  folemnicés  de  lEglife. 
l\'ou\cl/e  Eii  II  n.  in-'  6.  ^zizhcmin.  8.   f. 

Les  Mœurs  des  Ifraelires  (Se  des  Chrétiens.  1.  vol.  gros 

caradèré.  Nouvelle  Edition.  1754-  4.  1.  10.  f. 

Le  même  en  i.  vol.  in  1 1.  petit  caraétcrc.  1.  1.  5.  f. 

Traité  du  Choix  des  Etudes.   Nouvelle   Edition.  \o], 

in-i  r.  z   l.  J.  r. 

Inftitution  au  Droit  Ecdéfiaft.  A^ouv.Ea7r.  2.  vol  inii. 

4^1.  10.  f 


Les  Devoirs  des  Maîtres  Se  des  Domeftiqucs.  vol.  in- 1  i. 

i.i.  lo.  r. 

Juftîfication  de  M.  l'Abbé  Fleury.  z.  vol.  in-i  z.  4. 1. 10.  f. 
Didionnairc  portatif  des  beaux-Arts,  p^r  M.  de  la- 
Combe  ,  Avocat,  petit  in-Z°.  nouv.  Edit.  1755.  4.  1. 
Géographie  Moderne  ,  précédée  d'un  petit  Traité  de  la 
Sphère  &  du  Globe ,  ornée  de  traits  d'Hiftoire  naturel- 
le &  politique  j  &  terminée  pir  uns  Géographie  Sacrée 
&  une  Géographie  Eccléfiajîique  ^  oii  l'on  trouve  tous 
les  Archevêchés  &  E'vcchcs  de  l'Eglife  Catholique ,  & 
les  principaux  des  Egîifes  Schifmatiques  ;  avec  une 
table  des  Longitudes  &  Latitudes  des  principales 
Villes  du  monde  ;  &  une  autre  du  nom  des  lieux  con- 
tenus dans  cette  Géographie  '.par M.  rAûbéNicOLLi. 
De  la  Croix.  Nouvelle  édition  revue  ^ô*  corri-eé  _, 
confidérahlement  augmentée,  i.  vol.  in- iz.  6.  1. 

Géographie  Hiftorique  ,  Eccléfîaftique  &  Civile,  ou 
Defcription  de  toutes  les  parties  du  Globe  Terreftre  , 
enrichie  de  72.  Canes  Géographiques;  par  Dom  Vais- 
SETTE  ,  Religieux  Bénédicîin  de  la  Congrégation  de 
S,  Maur.  in-^^.  4.  vol.  17^6.  48.  I. 

-^ La  même,  ii.  vol.  in-iz  avec  7-.  Cartes.         ^6.  I. 
Defcription  de  Paris,  de  Germain  Brice  ,  Nouvelle  Edi- 
tion. 4.  vol.  in-it.  avec  41  Planches.  11.  1, 
Mémoires  Hiftoriques,  Critiques  &  Littéraires,  ^^jr/^a 
M.  Bruys  ,  avec  la  Vie  de  l'Auteur ,  &  un  Catalogue 
raifonné  de  Tes  Ouvrages,  5cc.  1.  vol.  in-iz.  4.  1. 10.  f. 
Œuvres  de  M.  Coffin  ,  ancien  Redeur  de  l'Univerfité 
de  Paris  z.  vol.  in-ii. petit  papier.             4.  1.  10.  C. 
Preuves  de  la  Reliî^icn  de  Jefus-Cbrift  contre  les  Spino- 
fiftes  &  les  Déiftes,  par  M.  l'Abbé  le  François, 
4.  vol.  in-îi.                                                          10.  ], 
Du  même  Auteur  ^  Défenfe  de  la  Religion  contre  les 
difficultés  des  incrédules ,  &c.  4.  vol.  in  12.   lyjf, 

FIN. 
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